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Chapitre 1. INTRODUCTION GENERALE. 
1.1. Les zones humides et les rosel ières, confl i ts et dégradations. 
 

Les zones humides en Europe ont  subi  jusqu’à aujourd’hui  une 
dégradat ion sur 75 % de leur surface et  cet te tendance cont inue de nos 
jours (Br inson & Malvarez,  2002).  El les sont  d’ai l leurs considérées comme 
un des pr incipaux habi tats en danger sur la planète (Baldi  & Moskat,  
1995).  El les susci tent  d ’ importants conf l i ts  d ’ intérêts entre,  d ’un côté,  les 
part isans de la conservat ion de la nature,  et  de l ’autre,  les acteurs 
économiques du monde du tour isme et  de la pêche ainsi  que les 
professionnels de la coupe du roseau (Turner,  1991).  Parmi les zones 
humides, les f leuves sont  des écosystèmes sensibles et  f ragi les que les 
act ions anthropiques modi f ient  ou perturbent,  parfois intent ionnel lement.  
Les impacts des grands aménagements et ,  p lus généralement,  des pol i t iques 
de gest ion y sont  t rès forts et  perdurent  au f i l  des s iècles (Meybeck et  al . ,  
1998).  

Au sein des habi tats qui  composent les zones humides estuar iennes, 
la rosel ière est  un écosystème à l ’ interface entre les mi l ieux terrestres et  
les mi l ieux aquat iques (Mauchamp, 2002).  L’ image que le publ ic a des 
roseaux est  contrastée, voire contradictoi re.  On lui  reconnaît  une valeur 
esthét ique, un rôle d’épurat ion de l ’eau (métaux lourds,  nutr iments…) et  de 
réservoir  de la biodiversi té.  En effet ,  la rosel ière capte les nutr iments,  
emmagasine le carbone (Ostendorp et  al . ,  1995) et  sert  de ressources pour 
l ’homme (Hawke & Josè, 1996; Barbraud & Mathevet,  2001).  Mais el le 
souffre aussi  de préjugés négat i fs de la part  des usagers tels que les 
tour istes ou les pêcheurs (concurrence spat iale avec les poissons, 
prol i férat ion «négat ive» des herbiers denses selon les tour istes) (Miquet,  
2002).  

La forte valeur patr imoniale des rosel ières est  pourtant  indéniable :  
el les accuei l lent  une centaine d’espèces d’odonates,  p lus d’une t rentaine 
d’espèces d’oiseaux, ainsi  que divers poissons, rept i les et  mammifères 
(Burgess & Evans, 1989; Ward, 1992).  Malgré cet te richesse, les rosel ières 
ont  fortement régressé en Europe, de manière di recte ou indirecte.  En effet ,  
les pol i t iques d’aménagement du s iècle dernier ont  eu de lourds impacts sur 
les rosel ières :  drainages, régimes hydraul iques inappropriés,  phénomènes 
d’eutrophisat ion et  impact  des engins mécaniques ont  eu raison de cet  
habi tat  devenu rare (Ostendorp,  1989; Weisner,  1987; Graveland, 1999).  

Mais paradoxalement,  la rosel ière est  un habi tat  t ransi to i re qui  tend à 
se dégrader naturel lement et  à évoluer vers une mégaphorbiaie puis un 
boisement,  en l ’absence d’act iv i té humaine (Duhautois et  Marion in  
Rocamora & Yeatman-Berthelot ,  1999).  Par le contrôle des niveaux d’eau, 
la coupe ou le feu,  l ’homme peut gérer art i f ic iel lement ce mi l ieu et  en 
stopper la dynamique naturel le (Di t lhogo et  al . ,  1992).  De ce fai t ,  s i  la 
coupe des roseaux permet de fournir  du matér iau pour la couverture des 
to i ts,  – ce qui  peut  représenter une act iv i té importante sur certains s i tes – 
el le a pour ef fet  indui t  d ’amél iorer la diversi té biologique des rosel ières 
(Granél i ,  1984; Di t lhogo et  al . ,  1992; Hawke & Josè, 1996).  Néanmoins,  
cet te prat ique ne doi t  pas s ’ intensi f ier ( f réquence de coupe t rop rapprochée 
notamment) au r isque de gravement perturber la v ie dans les rosel ières 
(Kr ist iansen, 1998a; Bibby & Lunn, 1982).  
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Aujourd’hui ,  les zones humides ( la plupart  du temps résiduel les) 
const i tuent  des cib les importantes en termes de poli t ique de conservat ion.  
Leur gest ion a pour object i f  pr ior i tai re de conserver leur diversi té et  de 
favor iser leur r ichesse f lor ist ique et  faunist ique (Boulot ,  1991).  La 
rosel ière est  l ’un des mi l ieux emblémat iques de cette stratégie.  Ainsi ,  
aujourd’hui ,  le déf i  est  de reconsidérer la valeur bio logique des rosel ières 
et  d ’harmoniser les prat iques (parfois ancestrales) ex istantes.  La quest ion 
de la conci l iat ion des act iv i tés économiques et  de la préservat ion de la 
nature cont inue de se poser,  avec en corol lai re,  la quest ion de la 
compat ib i l i té des usages entre eux (Gronchi  & Mathevet,  2003).  
 
1.2. Les rosel ières : habitat important pour la biodiversité. 
 

Le roseau commun Phragmites austral is (Cav.)  Trin. ex Steudel  
(synonyme de P. communis Tr in.)  est  une grande hélophyte largement 
distr ibuée autour du globe, du nord de la Scandinavie au sud de l ’Austral ie,  
du niveau de la mer à 4000 m d’al t i tude (Sinnassamy & Mauchamp, 2000).  
Le roseau commun Phragmites austral is est  une monocotylédone de la 
fami l le des poacées. Le roseau forme des peuplements mono-spéci f iques 
appelés rosel ières ou phragmitaies en associat ion avec quelques autres 
espèces végétales (Mauchamp, 2002; Haslam, 1972).  

La rosel ière est  en effet  déf in ie comme un peuplement presque 
toujours uni forme, élevé et  compact,  composé potentiel lement de 5 espèces 
d’hélophytes (Pragmites austral is,  Phalar is arundinacea,  Typha lat i fo l ia 
ou T. angust i fo l ia,  Bolboschoenus mari t imus, Glycer ia maxima)  qui  
dominent toute autre forme végétale (Barbe, 1984; Montégut,  1987).  Une 
régression des rosel ières est  constatée au niveau mondial  (Mauchamp, 
1998; Robin et  al . ,  1996),  mais les s i tuat ions sont localement contrastées. 
Le décl in des surfaces en rosel ière est  surtout  observé depuis les 20 
dernières années en Europe (Ostendorp,  1989) alors qu’ai l leurs le roseau 
est  considéré comme une plante invasive,  part icul ièrement le long des côtes 
nord-américaines (Bart  & Hartman, 2000).  Notons que cet te régression peut 
at teindre 70 à 100 % dans certains pays comme la Suisse, l ’Al lemagne ou 
la Pologne et  qu’el le s ’est  accélérée depuis la seconde guerre mondiale 
(Robin et  al . ,  1996).  Aujourd’hui  encore,  des massifs de plusieurs dizaines 
d’hectares r isquent d’être détrui ts à cause de l ’ industr ial isat ion,  notamment 
en Loire At lant ique (Hubert  Dugué, notes.  pers.) .  

Parmi la faune présente,  nous t rouvons de nombreuses espèces 
d’ insectes,  d ’araignées et  d ’o iseaux spécial is tes (Ostendorp,  1999; 
Tscharntke,  1999).  Cet habi tat  présente également un intérêt  de 
conservat ion pour certaines espèces de plantes.  El les sont  nombreuses à 
présenter un intérêt  patr imonial  :  Sonchus palustr is,  Lathyrus palustr is,  
Sium lat i fo l ium,  Thelypter is palustr is,  Dryopter is cr istata ou Peucedanum 
palustre,  p lante hôte du papi l lon Papi l io machaon (Cowie et  al . ,  1992).  Sa 
haute structure herbacée condi t ionne t rès largement les peuplements 
faunist iques, notamment orni thologiques. El le interdi t  toute pénétrat ion 
aux espèces non adaptées, tels les anat idés (oies,  canards) ou les l imicoles 
(bécasseaux, cheval iers) (Centre de Découverte de la Nature du PNR de 
Brotonne, 1990).  A l ’ inverse, el le favor ise certaines espèces adaptées tel les 
les panures à moustaches, les fauvet tes aquat iques ou certaines espèces 
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d’o iseaux de grande tai l le (butor étoi lé,  Botaurus stel lar is,  busard des 
roseaux, Circus aeruginosus)  qui  t rouvent dans la rosel ière le support  
st ructural  nécessaire à la construct ion de leur nid (Sinnassamy & 
Mauchamp, 2000; Trot ignon & Wi l l iams, 1987; Centre de Découverte de la 
Nature du PNR de Brotonne, 1990; Ingram et  al . ,  1980).  D’autres groupes 
d’oiseaux comme les hi rondel les et  bergeronnettes font  preuve d’une 
grande f idél i té à cet  habi tat  pendant les migrat ions.  Ainsi ,  près de la moi t ié 
des rosel ières d’Angleterre cont iennent des dortoi rs importants 
d’hi rondel les (Bibby & Lunn, 1982).  Ce phénomène est  également régul ier 
en France et  tout  part icul ièrement en estuaire de Seine, où i l  est  f réquent 
de dénombrer des dortoi rs de plusieurs centaines hirondel les de r ivage, 
Ripar ia r ipar ia.  

De même, nous savons désormais que le rare phragmite aquat ique, 
Acrocephalus paludicola t ransi te par ce genre de mi l ieu lors de ses 
migrat ions (Tyler,  1992) et  au moins plusieurs centaines d’ indiv idus sont  
est imés durant  la migrat ion post-nupt iale dans l ’estuaire de Seine. La 
r ichesse de la communauté d’oiseaux paludicoles présente en pér iode de 
nidi f icat ion dans la grande rosel ière du Hode démontre que ce mi l ieu est  
devenu un des f leurons du patr imoine naturel  de l ’estuaire de la Seine 
(Debout & Phi l ippe, 1995).  

La rosel ière non coupée est  aussi  l ’habi tat  pr imaire pour la 
rousserol le ef farvat te,  Acrocephalus sci rpaceus et  le phragmite des joncs,  
Acrocephalus schoenobaenus. El le abr i te en résumé de nombreuses espèces 
de haute valeur patr imoniale comme le butor étoi lé, Botaurus stel lar is, la 
panure à moustaches, Panurus biarmicus,  le busard des roseaux, Circus 
aeruginosus,  la locustel le luscinioïde, Locustel la luscinioïdes,  la bouscarle 
de Cett i ,  Cett ia cet t i ou la gorgebleue à miroi r ,  Luscinia svecica (Bibby & 
Lunn, 1982; Kayser et  al . ,  1998; Schmidt  et  al . ,  2005; Burgess & Evans, 
1989).  
 
1.3. Général i tés sur la gestion des rosel ières et l’ impact des 
coupes sur la faune. 
 

Le roseau commun est  la poacée la plus fréquemment ut i l isée en 
Europe pour les couvertures en chaume (Mathevet,  comm. pers.  in  Poul in & 
Lefebvre,  2002).  En France, les régions les plus développées pour cet te 
act iv i té sont  la Camargue et  le del ta du Rhône. El les présentent  une 
superf ic ie totale de 8000 ha de rosel ières dont 2000 ha sont coupés 
mécaniquement durant  les mois d’hiver (Mathevet,  2000).  Le faucardage à 
la main a laissé place à la coupe mécanique, ce qui augmente les surfaces 
exploi tées et  homogénéise les parcel les (Mathevet,  2000).  

Nous savons que la gest ion de la végétat ion est  essent iel le pour les 
communautés écologiques dans un marais (Tucker & Evans, 1997).  La 
gest ion des rosel ières doi t  se fai re en fonct ion de la présence d’espèces 
rares à l ’échel le nat ionale ou régionale ou en fonct ion d’espèces en décl in 
(Ward, 1992).  Cependant,  le s imple paramètre de la coupe modi f ie de façon 
considérable ce mi l ieu qui  peut  se révéler at t ract if  ou complètement 
rédhibi to i re pour les espèces qui  y sont  associées. En Camargue, comme 
dans l ’estuaire de la Seine, nous retrouvons de vastes zones coupées en 
hiver qui  s ’apparentent  alors à des « parcel les de céréales fraîchement 
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moissonnées ».  Quant i l  ne reste qu’1% de surface de vieux massi fs de 
roseaux, cela s igni f ie que cet te rosel ière est  coupée annuel lement,  de 
manière intensive,  avec des zones non exploi tables en bordures des cr iques 
et  le long des massi fs boisés (Van der Winden et  al. ,  2003).  

A l ’ inverse, sans gest ion,  les rosel ières ont  tendance à se boiser 
(Rocamora & Yeatman-Berthelot ,  1999; Hawke & Josè, 1996; Van der 
Winden et  al . ,  2003) et  c ’est  une évolut ion globalement défavorable pour 
les populat ions de butor (Tyler et  al . ,  1998).  Mais précis ion importante,  la 
rosel ière humide const i tue un stade quasi  c l imacique, c’est-à-dire qu’el le 
évolue t rès peu. Ce sont au contrai re les rosel ières dégradées, notamment 
cel les s i tuées sur des zones topographiques hautes et  sèches 
(mégaphorbiaies avec plus ou moins de roseaux communs) qui  ont  tendance 
à se boiser (C. Dut i l leul ,  comm. pers.) .  Ainsi ,  dans certaines condi t ions et  
dans le cas des macrophytes dominées par le roseau, les condi t ions de vie 
pour une populat ion de butors peuvent être brèves car en quelques années, 
cet te plante annuel le accumule de la mat ière entraînant un at terr issement 
naturel  du mi l ieu (Pugl is i  et  al . ,  2005).  

L’accumulat ion de l i t ière,  sui te à une gest ion inadaptée (ou 
inex istante) des rosel ières,  part ic ipe au comblement du mi l ieu et  à sa 
régression dans l ’ouest  de l ’Europe (Van der Putten,  1997; Larsson, 1994).  
De même, l ’ar t i f ic ial isat ion et  l ’ intensi f icat ion des méthodes agr icoles ou 
la pression urbaine et  tour ist ique contr ibuent aussi  à la raréfact ion de cet  
habi tat  (Larsson, 1994).  

D’un côté,  la rosel ière tant  à se dégrader en l ’absence de gest ion,  et  
d ’un autre,  cet  habi tat  est  reconnu pour abr i ter de nombreuses espèces 
d’oiseaux et  de plantes.  D’ai l leurs,  même si  tous les stades de végétat ion 
présentent  des espèces patr imoniales,  ce n’est  jamais autant  le cas que dans 
les rosel ières mono-spéci f iques (Ward, 1992).  De plus,  la rosel ière 
entretenue par une coupe hivernale est  caractér isée par une t rès faib le 
diversi té f lor ist ique (Wheeler & Gi l ler,  1982).  

La coupe hivernale a plus d’ef fets sur les oiseaux que sur les plantes 
ou les invertébrés (Baldi  & Moskat,  1995).  Le maintien de zones non 
coupées permet de maintenir  un couvert  végétal  pour la nidi f icat ion des 
autres espèces d’oiseaux inféodées aux rosel ières.  La préservat ion de ce 
couvert  augmente la diversi té en oiseaux et  favor ise notamment le râle 
d’eau, le butor étoi lé et  le busard des roseaux (Ward, 1992).  De plus,  
l ’absence de t iges sèches au pr intemps empêche les rousserol les ef farvat tes 
de nicher et  rédui t  notamment la protect ion des premiers nids de foulque 
macroule (Ni lsson, 1988).  Une étude en estuaire de Seine associant  
captures d’oiseaux et  relevés de végétat ion a montré que la rosel ière la 
moins at t ract ive pour les communautés de paludicoles nicheurs étaient  la 
rosel ière exploi tée (Provost  & Aulert ,  2003).  La coupe des roseaux a pour 
ef fet  de réduire les densi tés de rousserol les ef farvat tes et  de phragmites 
des joncs (Graveland, 1999).  La s i tuat ion est  identique en Hongrie,  où la 
densi té en passereaux nicheurs est  deux fo is moins élevée dans une 
rosel ière coupée que dans une rosel ière non coupée (Baldi  & Moskat,  
1995).  D’autre part ,  les zones non exploi tées permettent  aux rousserol les 
ef farvat tes et  phragmites des joncs de nicher plus tôt  en saison et  donc, 
d ’ef fectuer plusieurs nichées. Grâce au couvert  végétal ,  ces oiseaux 
bénéf ic ient  en outre d’une prédat ion moins importante (Graveland, 1999).  
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Si  les oiseaux évi tent  les zones de coupe, c’est  que cet te dernière a un effet  
d i rect  sur la structure (hauteur,diamètre) et  la densi té des roseaux. En 
Camargue, la coupe du roseau rédui t  également le nombre d’espèces 
végétales (Mauchamp, 1998).  

Le bi lan de l ’exploi tat ion des rosel ières n’est  cependant pas 
totalement négat i f  en ce qui  concerne les oiseaux inféodés à ces mi l ieux.  
La coupe peut avoir  des effets neutres ou posi t i fs  :  la r ichesse spéci f ique 
en pér iode de reproduct ion dans les rosel ières coupées et  non coupées est  
ident ique en Camargue (Poul in & Lefebvre,  2002).  De plus,  la coupe 
développe la biomasse végétale fraîche favorable aux insectes phytophages 
comme les homoptères,  part icul ièrement recherchés par les passereaux 
migrateurs (Poul in & Lefebvre,  2002).  Notons aussi  que les non passereaux 
préfèrent  les zones coupées, notamment les oies cendrés,  vanneaux huppés, 
cheval iers gambettes et  bécassines des marais,  probablement pour des 
raisons d’al imentat ion (Baldi  & Moskat,  1995) et  d ’ouverture du mi l ieu.  
Les jeunes pousses sont  souvent ut i l isées par les herbivores (cygnes ou 
foulques par exemple) pour leur al imentat ion et  leur nid i f icat ion 
(Ostendorp,  1989).  Certaines espèces ou indiv idus peuvent également 
nicher en zone faucardée comme la foulque macroule, Ful ica atra (Osieck 
& Hust ings,  1994) ;  d ’autres peuvent f réquenter ces mi l ieux lors des 
gagnages nocturnes :  canard colvert ,  Anas platyrhynchos et  sarcel le 
d’hiver,  Anas crecca (Blaize et  al . ,  2004).  

Et  même si  la gest ion par la coupe a des effets négat i fs indéniables 
sur certaines espèces d’oiseaux en pér iode de reproduct ion,  l ’exploi tat ion 
du roseau conserve malgré tout  un intérêt  pour le gest ionnaire.  A moyen 
terme, la coupe est  généralement bénéf ique au maintien de la qual i té d’un 
marais et  à son inondat ion (Poul in et  al . ,  2005).  La coupe hivernale permet 
d’exporter la mat ière morte,  rédui t  son accumulat ion et  favor ise la 
minéral isat ion du sol  (Gryseels,  1989a; Haslam, 1972).  La coupe des 
roseaux a ainsi  pour ef fet  indirect  d ’aider au maint ien d’une f lore 
intéressante en évi tant  l ’at terr issement puis la colonisat ion du marais par 
les l igneux (Ward, 1992; Cowie et  al . ,  1992).  La coupe hivernale à des f ins 
commerciales est  la mei l leure façon de conserver une dominance des 
roseaux et  le caractère humide des rosel ières,  même si  el les sont  
caractér isées par une t rès faib le diversi té f lor istique (Wheeler & Gi l ler,  
1982).  Dans certaines régions, d i f férentes pistes sont  étudiées pour 
relancer l ’act iv i té de coupe et  évi ter la dégradat ion des rosel ières.  Ces 
projets sont  part icul ièrement pert inents dans des si tuat ions paradoxales 
tel les que cel le de la Br ière,  où malgré la présence de centaines d’hectares 
de rosel ière,  la région importe annuel lement quelques 200 000 bot tes de 
roseaux (Berthelot ,  2003).  Enf in,  la coupe annuel le ant ic ipe l ’émergence 
des nouvel les pousses et  l imi te la dominance du roseau sur les autres 
espèces (Haslam, 1973).  A plus long terme, l ’exploitat ion de la rosel ière à 
une fréquence élevée appauvri t  le sol  et  des apports en nutr iments 
deviennent nécessaires pour maintenir  la communauté végétale (Haslam, 
1972).  
1.4. Général i tés sur le butor étoi lé. 
1.4.1.  Le Butor étoi lé,  une espèce menacée et  méconnue. 

Dans le règne animal ,  les oiseaux font  l ’objet  de très nombreuses 
études. Ces connaissances nous renseignent sur le statut  de conservat ion de 
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chaque espèce. Ainsi ,  sur environ 10 000 espèces à l ’échel le mondiale,  103 
espèces ont  d isparu depuis 1800 et  182 sont aujourd’hui  au seui l  de 
l ’ex t inct ion (BirdLi fe-Internat ional ,  2000).  Cependant le degré de 
connaissance est  fortement dépendant des mi l ieux dans lesquels v ivent  les 
oiseaux. Ainsi ,  par exemple,  avant les années 60, les zones humides étaient  
largement négl igées et  probablement parmi les écosystèmes les moins 
connus (Wi l l iams, 1990).  Ce n’est  que dans les dernières décennies que des 
recherches se sont  portées sur ces espaces d’une r ichesse biologique 
except ionnel le.  De plus,  le volume des connaissances est  aussi  dépendant 
des t rai ts de v ie des espèces et  de leurs mœurs.  

Le butor étoi lé se classe dans les espèces discrètes.  Nous savons que 
l ’o iseau vi t  le plus souvent caché dans les grands marais d’eau douce ou 
peu salée de plaine,  pourvus de grandes étendues d’hélophytes (Duhautois 
et  Marion in  Rocamora & Yeatman-Berthelot ,  1999).  Il  se retrouve plus 
part icul ièrement dans les rosel ières à Phragmites austral is (Cramps & 
Simmons, 1977; Duhautois,  1984) où seul  son chant part icul ier t rahi t  sa 
présence. Ainsi ,  cet te v ie dissimulée dans un habi tat  part icul ièrement 
di f f ic i le d’accès et  fermé ne faci l i te pas l ’étude de l ’espèce. Cette 
discrét ion mêlée au caractère s ingul ier de son chant lu i  aura d’ai l leurs valu 
les mêmes persécut ions que les chouettes ou les chauves-souris.  Au moyen-
âge, certains chants,  dont  celui  du butor,  étaient  s ignes de mauvais 
présage ;  les oiseaux pouvaient  être tués ou mut i lés (Roussel le,  1990; 
Braun, 1971; Sel f ,  2005),  voire natural isés (P. Sabine, comm. pers.) .  C’est  
pourquoi  les connaissances sur le butor étoi lé apparaissent tardivement en 
Europe et  les premières études portent  d ’ai l leurs sur leurs vocal isat ions 
(Gi lbert  et  al . ,  1994).  

L’étude du chant,  qui  porte à plusieurs k i lomètres, peut  être une 
bonne méthode pour évaluer le nombre de butors peuplant  un marais 
(Vois in in  Yeatman-Berthelot  & Jarry,  1994 (Yeatman-Berthelot & Jarry,  
1994; Bibby et  al . ,  1992; Poul in & Lefebvre,  2003). Ainsi ,  les premières 
données se résument essent iel lement aux études quali tat ives et  sont  
l imi tées aux pays ayant des populat ions marginales, comme en Angleterre 
ou en France (Bibby & Lunn, 1982; Tyler,  1992; Hawke & Josè, 1996; 
Duhautois,  1984).  Si  le chant permet de suivre et  connaît re les tendances 
des populat ions de butors,  en revanche i l  ne nous apprend r ien sur les 
comportements des deux sexes et  encore moins sur la bio logie de la 
reproduct ion.  Ainsi ,  jusqu’à récemment,  les connaissances sur les facteurs 
de décl in de l ’espèce étaient  t rès fragmentaires.  

De plus,  contrai rement aux autres hérons qui  se reproduisent  en 
major i té en colonies et  dont  les deux parents s ’occupent de l ’é levage des 
jeunes, le butor étoi lé est  polygame. Entre 1 et  5 femel les peuvent 
s ’apparier avec un seul  mâle (Gauckler & Kraus, 1965; Yeatman-Berthelot  
& Jarry,  1994) et  el les s ’occupent seules de la construct ion du nid et  de 
l ’é levage des jeunes. L’associat ion de deux indiv idus se l imi te à 
l ’accouplement (Cramps & Simmons, 1977; Gi lbert  et  al . ,  in.  prep.) ,  et  r ien 
n’ indique, a pr ior i ,  que les ex igences écologiques des mâles et  des 
femel les de butors soient  ident iques. Cependant,  nous manquions 
cruel lement de données sur la reproduct ion,  exceptée une étude pi lote 
menée en Ital ie (Pugl is i ,  1998).  
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1.4.2.  Descr ipt ion taxonomique et  morphologique. 
 
Proche des cigognes dans la systémat ique, les 
hérons sont  presque aussi  populai res.  Avec 
leurs mœurs et  leur morphologie part icul ière,  
ces oiseaux occupent une place or iginale chez 
les oiseaux. Il  ex iste 60 espèces de hérons 
dans le monde et  les cartes de distr ibut ion 
at testent  que cet te fami l le est  prat iquement 
cosmopol i te (Hancock & Kushlan, 1989).  
Aff i l ié à cet te fami l le,  le butor étoi lé 
Botaurus stel lar is est  c lassé dans la sous-
fami l le des Botaurinae qui  compte 2 genres,  
Botaurus et  Ixobrychus,  regroupant 12 
espèces. Le genre Botaurus regroupe 4 
espèces qui  se répart issent  dans le monde :  
deux espèces en Amérique, une espèce en 
Austral ie et  une espèce en Europe/Afr ique. 

Figure 1. Butor étoilé adulte (Photo Philippe Sabine) 

Le Butor étoi lé,  Botaurus stel lar is (Linné, 1758) vivant  en Europe ou 
« Grand butor » est  un héron t rapu de 70 à 80 cm de haut et  de 1 à 1,30 m 
d’envergure.  C’est  le plus grand de la sous-fami l le des butors.  Le dos est  
brun doré moucheté de noir  et  de raies brun foncé et  noir  roussâtre.  Les 
ai les sont  chamois roussâtre,  p lus sombres sur le bord antér ieur et  
tachetées de noir .  La calot te et  la faib le raie de la « moustache » sont  
noires (Géroudet,  1978).  Ce plumage lu i  a valu le qual i f icat i f  d ’étoi lé et  
est  semblable chez les deux sexes. Une étude récente précise que le cr i tère 
de di f férenciat ion majeur pour le sexe est  la couleur du lore (bleu chez le 
mâle en pér iode de reproduct ion),  la morphologie (bec,  tarse,  ai le) et  le 
poids.  Pour l ’âge, l ’ i r is  est  le seul  vér i table cr itère en complément de l ’état  
du plumage (Dzmitranok et  al . ,  2007).  
 
1.4.3. Biologie et conservation du butor étoilé : état des connaissances. 
1.4.3.1.  Distr ibut ion,  ef fect i fs  et  dynamique en Europe et  en France. 
 

Le butor étoi lé a une distr ibut ion typiquement paléarct ique (Del  
Hoyo et  al . ,  1992).  Il  se reprodui t  en Algér ie et  dans la majeure part ie de 
l ’Europe centrale et  mérid ionale,  du sud de l ’Espagne et  du nord-ouest  de 
l ’Angleterre,  v ia l ’Asie centrale,  jusqu’à l ’océan paci f ique, at teignant en 
Sibér ie une lat i tude de 60° N (Hancock & Kushlan, 1989) (Fig.  2).  I l  n iche 
également en Afr ique dans des poches isolées du sud-est ,  de la Tanzanie 
méridionale et  de la Zambie au Cap, mais sa distr ibut ion exacte sur ce 
cont inent  demeure t rès mal  connue. En Europe, depuis le 19e s iècle,  sa 
distr ibut ion s ’est  f ract ionnée en une mult i tude de points indiquant les 
quelques grandes étendues marécageuses subsistantes,  de l ’Angleterre et  du 
sud de la Suède à l ’Andalousie et  à la Bulgar ie (Duhautois,  1984).  
Le noyau pr incipal  de la populat ion est  centré sur l ’est  de l ’Europe 
(Russie,  Roumanie,  Biélorussie,  Pologne, Ukraine) où les effect i fs  sont  de 
quelques dizaines de mi l l iers d’ indiv idus (Rocamora & Yeatman-Berthelot ,  
1999. En Europe de l ’Ouest ,  où les populat ions sont marginales,  l ’ef fect i f  
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est  souvent rédui t  à quelques centaines ou dizaines de couples du fai t  de la 
régression général isée des habi tats propices à l ’espèce. Le butor étoi lé est  
donc une espèce au statut  européen défavorable,  dont  la major i té de la 
populat ion mondiale se t rouve hors d’Europe (Tucker & Heath,  1994).  
L’ef fect i f  européen est  est imé entre 20 000 et  43 000 mâles chanteurs dont 
10 à 30 000 en Russie et  1000 à 1800 en Biélorussie (Dzmitranok, 2002).  
L’espèce fai t  part ie de la l is te des oiseaux menacés f igurant  dans l ’annexe 
I de la di rect ive 79/409/CEE relat ive aux oiseaux sauvages. Actuel lement,  
la populat ion de l ’Union européenne ne doi t  pas dépasser 1500 couples ;  
cet  ef fect i f  est  en diminut ion probable de 20 à 50 % par rapport  aux années 
70. Dans le même temps la distr ibut ion de l ’espèce aurai t  également 
diminué de 20 à 50%. En déf in i t ive,  près de 80 % des effect i fs  de la 
populat ion européenne aurai t  subi  un décl in d’au moins 20 % entre 1970 et  
1990 (Tucker & Heath,  1994).  Les populat ions d’Europe de l ’Ouest  sont  
maintenant pet i tes et  f ragmentées et  cela r isque à terme de réduire les 
échanges entre populat ions.  Toutefois,  cet te distr ibut ion est  également le 
ref let  de l ’at tachement de l ’espèce aux marais épars densément peuplés en 
roseaux (Hagemei jer & Blai r ,  1997).  

En France (Mayaud, 1936) (Fig.  3),  l ’espèce est  considérée comme 
nicheuse dans la plus grande part ie du pays :  Lorraine, Sologne, Brenne, 
Br ière,  Camargue, et  sans doute dans toutes les régions marécageuses de 
notre pays.  La populat ion française étai t  est imée au mi l ieu des années 
soixante entre 400 à 500 mâles chanteurs (Duhautois,  1984; Cramm, 2002).  
En 1983, le butor ne nichai t  p lus que dans 24 départements,  au l ieu de 35 
ou 36 quinze ans auparavant et  on ne compte plus que 300 terr i to i res 
environ, défendus par un mâle chanteur (Duhautois,  1984).  Ainsi ,  près de 
40% des grands butors de notre pays ont  d isparu en 20-25 ans. Depuis 
l ’enquête de 1983, i l  semble que les effect i fs  de l’espèce se soient  
stabi l isés (Duhautois & Marion in  Rocamora & Yeatman-Berthelot ,  1999),  
mais en 2000, une enquête nat ionale a indiqué que ces effect i fs  étaient  de 
nouveau en baisse, avec 270 /  320 chanteurs (Cramm, 2002).  Ainsi ,  la 
chute des effect i fs  semble se poursuivre en France depuis les années 70 
mais avec un ralent issement sur la pér iode 1983-2000. Les régions les plus 
densément peuplées sont  la Camargue, les étangs l i ttoraux médi terranéens 
du Languedoc-Roussi l lon (hors Camargue),  les marais de Loire-At lant ique, 
la Brenne, la Lorraine, la Picardie et  l ’estuaire de la Seine. 
 
1.4.3.2.  Biologie de la reproduct ion.  
 

La saison de reproduct ion du butor étoi lé est  annoncée par son cr i  
mugissant émanant des roseaux denses ou d’un marais,  généralement dès le 
début du mois de mars (Cramps & Simmons, 1977).  Les nids sont  le plus 
souvent const i tués de t iges de roseaux (Polak,  in prep.;  Gi lbert  et  al . ,  in.  
prep.;  Géroudet,  1978) et  la femel le en construi t  un nouveau chaque année 
(Polak,  in prep.) .  El le seule s ’occupe de la construct ion du nid et  de sa 
progéni ture.  Dans le cadre d’un programme de recherche LIFE NATURE 
(cf .  §1.5),  141 nids ont  été suiv is (Bretagnol le & Demongin,  2005).  La 
ponte la plus précoce est  du 26 mars,  la plus tardive se s i tue dans la 
semaine du 3 au 9 ju in.  Néanmoins,  85% des pontes sont  déposées entre 
début avr i l  et  mi-mai .  La tai l le des pontes complètes var ie t rès peu d’une 
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année à l ’autre ;  la moyenne générale étant  de 4,2 ± 0,68 (min = 3 ;  max = 
6 ;  n = 50).  

L’émancipat ion des jeunes a l ieu à l ’âge de 55 jours.  Cependant,  dès 
l ’âge d’environ 15 jours,  les poussins s ’élo ignent progressivement du nid 
jusqu’à rejoindre la femel le sur les zones d’al imentat ion (Pugl is i  & 
Bretagnol le,  2005).  

L’essent iel  des connaissances acquises sur la bio logie de 
reproduct ion en France provient  du programme LIFE. Les données sont 
synthét isées dans un rapport  scient i f ique réal isé par le CNRS de Chizé 
(Bretagnol le & Demongin,  2005).  Les données sur la bio logie de la 
reproduct ion issues de l ’estuaire de la Seine ont  été mises à prof i t  pour 
quelques publ icat ions récentes et  en cours :  (Pugl is i  & Bretagnol le,  2005; 
Demongin et  al . ,  2007; Bretagnol le et  al . ,  Submit ted).  
En outre,  la LPO a part ic ipé à l 'é laborat ion d 'un guide sur le butor étoi lé en 
Europe dans le cadre d 'un projet  LIFE CO-OP pi loté par le BSOE (Off ice 
nat ional  pour l 'environnement de la région du Brandenburg) en Al lemagne, 
et  la RSPB (BirdLi fe au Royaume Uni) .  

Grâce au concours d’un réseau de gest ionnaires de zones humides en 
France, un « recuei l  d ’expériences » a également pu être édi té (LPO, 2006),  
présentant  les opérat ions de génie écologique les plus marquantes menées 
en rosel ières ces dernières années. Une plaquette int i tu lée « LIFE Butor 
étoi lé -  Bi lan et  perspect ives 2001-2006 » a également été élaborée la 
même année. Ces documents sont  disponibles sur le si te web de la LPO :  
ht tp: / /www.lpo.fr /etudes/ l i fe_nature/ l i fe_butor/conservat ion.shtml.  
Enf in,  sui te au programme LIFE, un plan de restaurat ion nat ional  est  en 
cours de rédact ion avec le Ministère de l ’Ecologie, du Développement et  de 
l ’Aménagement Durables.  
 
1.4.3.3.  Ecologie al imentaire.  
 

Le régime du butor étoi lé est  opportuniste et  comprend des poissons, 
des insectes et  leurs larves,  des crustacés, des serpents et  des pet i ts  
mammifères,  voire des oiseaux et  leurs poussins (Verheyen, 1948; Cramps 
& Simmons, 1977; Hancock & Kushlan, 1989).  D’autres proies v iennent 
compléter son régime al imentaire comme les batraciens (grenoui l les et  
t r i tons),  des vers,  des sangsues et  des mol lusques (Géroudet,  1978).  Les 
juvéni les se nourr i raient  surtout  de têtards (Hancock & Kushlan, 1989) 
mais quelques études font  état  d ’except ion :  en Russie,  par exemple,  un 
ois i l lon au nid ne se nourr issai t  que de rongeurs aquat iques (Dement 'ev & 
Gladkov, 1951).  La tai l le des proies peut at teindre cel le du râle d’eau 
(Géroudet,  1978).  Les poissons const i tuent  toutefois l ’essent iel  de son 
al imentat ion et  en part icul ier des cypr in idés.  Les butors sélect ionnent des 
espèces bien part icul ières et  des poissons aux dimensions bien précises.  
Les régurgi tats des jeunes étudiés en Angleterre sont  composés 
essent iel lement de rotengles,  Scardinius erythrophthalmus, entre 6 et  10 
cm et  d ’angui l les infér ieures à 100 grammes (Gi lbert  et  al . ,  2003).  En 
Ital ie,  l ’analyse par v idéo et  l ’analyse des régurgi tats dans les r iz ières 
montrent  une prédominance d’amphibiens et  d ’ insectes aquat iques. La 
v idéo sur un autre s i te a permis d’ ident i f ier  33 proies dont 32 de poissons 
de 6 cm à 18 cm et  1 grenoui l le (Pugl is i ,  1998).  En Suisse, i l  est  fai t  
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ment ion de pêche de poissons, jusqu’à 42 captures en 50 minutes (Sermet,  
1980).  En Pologne, le régime al imentaire analysé à part i r  de régurgi tats est  
dominé par la carpe, Cyprinus carpio é levée en piscicul ture (Polak,  in 
press).   

Dans le cadre du LIFE en France, 129 pelotes et  51 régurgi tats ont  
été col lectés sur 5 s i tes,  au cours des manipulat ions sur les nids (Poul in et  
al . ,  2004).  Parmi les 2200 proies étudiées -  qui  const i tuent  ainsi  une bonne 
représentat ion du régime al imentaire des jeunes - ,  on observe 1342 
écrevisses de Louis iane, 428 insectes aquat iques, 294 invertébrés 
terrestres,  84 poissons, 38 amphibiens,  10 couleuvres,  2 oiseaux et  2 rats.  
Selon les s i tes étudiés,  on compte une dominante dans chacune de ces 
catégories.  Ainsi ,  alors que 55 % des proies sont  des insectes aquat iques 
dans l ’estuaire de la Seine, les écrevisses de Louis iane représentent  
respect ivement 69 % et  73 % des proies sur le Marais du Vigueirat  et  sur la 
Tour du Valat .  Notons que les photographes et  v idéastes de l ’estuaire de 
Seine ment ionnent diverses proies mais ce sont  souvent de pet i ts  poissons 
et  des larves d’ insectes qui  sont  pêchées (P. Sabine, notes.  pers.) .  
La composi t ion du régime al imentaire var ie donc selon les s i tes,  
vraisemblablement en fonct ion des disponibi l i tés alimentaires.  Il  ex iste des 
di f férences souvent marquées entre indiv idus d’un même si te.  Il  arr ive que 
les butors pêchent à découvert ,  parfois comme le héron cendré (Hal in,  
1987).  Ce genre de comportement est  f réquemment observé en estuaire de 
Seine au sein des rosel ières coupées au cours des mois de mars à avr i l .  
 
1.5. L’estuaire de la Seine, siège d’un programme national de 
conservation. 
 

La tendance à la régression du butor étoi lé est  assez générale en 
Europe. Af in de pal l ier  cet te chute des effect i fs ,  des programmes basés sur 
la restaurat ion ou la recréat ion d’habi tats favorables à l ’espèce ont  vu le 
jour en Europe (Angleterre,  Al lemagne, Pays-Bas, France).  
Depuis quelques années, des projets de grande envergure avec restaurat ion 
de vastes zones humides sont  entrepr is ;  ainsi  est  projetée la réhabi l i tat ion 
de la r iv ière Skjern au Danemark sur un bassin versant de 2200 ha, dont  
plus de la moi t ié a été drainée pour l ’agr icul ture (Harreki lde Jensen, 2002).  
En France, la Ligue pour la Protect ion des Oiseaux (LPO) et  ses partenaires 
ont  engagé un programme nat ional  de restaurat ion et de gest ion des 
habi tats du butor étoi lé pour une durée de 5 ans (2001-2006).  Cette 
opérat ion s ’appuie sur quatre grands axes :  

 
• la restaurat ion et  la gest ion des habi tats du butor étoi lé ;  
• le renforcement des connaissances sur l ’espèce par des études 

spéci f iques ;  
• le partenariat  avec les acteurs socio-économiques pour la mise en 

place de mesures de protect ion ;  
• des act ions d’éducat ion à l ’environnement dest inées à un large 

publ ic.  
 
L’habi tat  de l ’espèce n’avai t  auparavant jamais fait  l ’objet  d ’études aussi  
approfondies en France. La mise en œuvre de ce programme a donné l ieu à 
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la rédact ion de plusieurs rapports annuels (Maison de l ’estuaire,  2002, 
2003, 2004, 2005, 2006).  C’est  dans ce cadre qu’a été également réal isé le 
présent mémoire.  Cette opérat ion a été cof inancée par un programme LIFE, 
l ’ Instrument Financier pour l ’Environnement (LIFE00NAT/F/7269),  le 
Ministère de l ’Ecologie,  du Développement et  de l ’Aménagement Durables 
et  de nombreux autres partenaires comme le Port  Autonome du Havre ou 
l ’Agence de l ’eau Seine Normandie.  Le LIFE est  le seul  out i l  f inancier de 
l ’Union européenne ent ièrement dédié à la protect ion de l ’environnement.  
Celui  qui  nous concerne est  un LIFE NATURE spécialement conçu pour 
soutenir  l ’appl icat ion des di rect ives européennes « Oiseaux sauvages » de 
1979 et  « Habi tats,  Faune, Flore » de 1992, qui  doivent  déboucher sur la 
mise en place du réseau Natura 2000. Six  s i tes français ont  été retenus dans 
le cadre de ce programme :  l ’estuaire de la Seine (Réserve Naturel le 
Nat ionale),  les étangs de Brenne, les marais de Rochefort ,  l ’étang de 
Vendres,  l ’écocomplexe du Charnier-Scamandre et  les Marais du Vigueirat  
(Fig.  4).  

L’estuaire de la Seine s ’avère être un s i te adéquat pour réal iser un 
programme de recherche appl iqué à une espèce menacée tel le que le butor 
étoi lé (Fig.  5).  En effet ,  l ’estuaire a deux vocat ions majeures,  l ’une 
écologique, avec un espace de vie et  de reproduct ion pour de nombreuses 
espèces végétales et  animales,  et  l ’autre économique, avec de mult ip les 
act iv i tés humaines notamment à caractères portuaire et  industr iel  (Lesourd,  
2000).  L’estuaire est  au cœur d’un environnement en constante évolut ion et  
largement modi f ié par les act iv i tés humaines. Par un phénomène 
d’at terr issement,  la rosel ière a gagné plusieurs centaines d’hectares entre 
1979 et  2000 sur la r ive nord et  à l ’embouchure de l ’estuaire de la Seine. 
De plus,  el le fai t  l ’objet  d ’une exploi tat ion par la coupe depuis ses débuts ;  
le plus souvent,  la gest ion de l ’eau y a été dépendante des act iv i tés 
humaines (agr icul ture,  chasse, coupe) qui  gravi taient  au cœur ou en 
pér iphérie de ce mi l ieu.  Or,  contrai rement à la tendance nat ionale,  
l ’estuaire de Seine bénéf ic ie d’une augmentat ion de sa populat ion de mâles 
chanteurs de butor étoi lé.  L’appari t ion de l ’espèce date des années 70-80 et  
la progression récente de sa populat ion ne survient qu’à part i r  de la f in des 
années 90. 
 
1.6. Objecti fs de l ’étude : analyser et comparer l ’habitat des 
mâles et femelles en l ien avec les modes de gestion et élucider 
certains traits comportementaux. 
 

Le butor est  une espèce menacée, mais dont les dénombrements et  les 
stratégies de conservat ion ont  été basés sur la seule présence des mâles,  
seuls indiv idus faci lement détectables chez cet te espèce. La quest ion se 
pose donc de savoir  s ’ i l  est  possible d’ inférer la présence des femel les à 
part i r  de cel les des mâles.  En d’autres termes, les habi tats des mâles et  des 
femel les sont- i ls  ident iques chez cet te espèce ?  Le mâle chanteur est- i l  un 
bon indicateur de la qual i té des rosel ières et  leur abondance est-el le s igne 
d’une populat ion v iable de butors ?  Nous al lons répondre à ces quest ions à 
part i r  des études effectuées sur les di f férents s i tes du programme LIFE et  
en part icul ier en estuaire de Seine. La comparaison des habi tats a été 
réal isée à deux échel les spat iales di f férentes,  correspondant à la sélect ion 
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du « macro-habi tat  » et  à cel le du « micro-habi tat  ».  La première,  
uniquement étudiée en estuaire de Seine correspond à la sélect ion 
(éventuel le) exercée, aussi  b ien par les mâles que par les femel les,  sur 
certains paramètres d’habi tat  prédisant  leur présence (nous sommes ic i ,  
typiquement,  à l ’échel le du domaine vi tal ) .  La deuxième échel le,  étudiée 
sur di f férents s i tes en France, s ’ intéresse plus spéci f iquement aux femel les 
et  à la sélect ion de leur s i te de nidi f icat ion.  Par ai l leurs,  grâce à l ’étude du 
terr i to i re des mâles et  à une recherche systémat ique des nids en estuaire de 
Seine, nous envisagerons d’analyser les relat ions spat iales qui  ex istent  
entre la présence des mâles (ou de leur terr i to i re) et  cel le des femel les 
( leur nid).  

L’object i f  f inal  sera de comparer les cr i tères retenus par les mâles et  
par les femel les.  Notre étude débouchera sur des proposi t ions concrètes de 
gest ion,  notamment v is à v is du compromis entre la prat ique de la coupe de 
roseaux et  la conservat ion du butor étoi lé.  Les résul tats de l ’estuaire de 
Seine seront  confrontés avec ceux obtenus dans le sud de la France, où la 
croissance et  la structure des rosel ières di f fèrent.  Ainsi ,  nous nous 
demanderons s i  les préconisat ions de gest ion formulées en Normandie,  à la 
sui te de cet te étude, sont  appl icables sur les autres s i tes abr i tant  l ’espèce 
et  tout  part icul ièrement en Camargue. Le premier niveau d’étude sera donc 
réal isé à pet i te échel le,  à l ’a ide d’un système d’ informat ion géographique. 
Di f férents paramètres seront  ainsi  testés :  mi l ieux occupés, coupe de la 
rosel ière,  degré d’humidi té de la rosel ière,  et  prox imité de l ’eau l ibre.  Le 
deuxième niveau sera à plus grande échel le et  concernera l ’étude des 
rosel ières in  s i tu en prenant en compte les paramètres de végétat ion 
mesurés autour des nids recensés :  densi té et  hauteur de la rosel ière,  
n iveaux d’eau, diamètre du roseau. 

Le rythme d’act iv i té sur 24 heures d’une femel le au nid en pér iode de 
nourr issage sera également étudié.  Enf in,  nous analyserons succinctement 
le caractère migrateur de l ’espèce au t ravers du jeu de données acquis au 
cours du programme d’étude. Ceci  confortera l ’ idée de t ravai l ler  sur une 
vaste ai re de distr ibut ion et  nous permettra d’apporter des données 
quant i tat ives inédi tes.  
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Chapitre 2. CADRE GENERAL DE L’ETUDE. 
2.1. Présentation du site d’étude. 
2.1.1.  Evolut ion du statut  de conservat ion du s i te d’étude. 
 

L'estuaire de la Seine, en aval  de Tancarvi l le,  et  part icul ièrement sa 
r ive droi te (« marais du Hode ») représente un ensemble de zones humides 
part icul ièrement r iches sur le plan orni thologique. C’est  la raison pour 
laquel le,  ic i ,  les statuts de protect ion sont  parmi les plus élevés (Fig.  6).  
Selon la classi f icat ion de Rocamora, l ’estuaire de Seine se place au second 
rang des 285 ZICO étudiées en France, juste derr ière la Camargue (Gal l ien,  
2003).  Cette Z. I.C.O.1 a été dél imi tée en 1994. 

Di f férentes études ont  été menées à la f in des années 70 dans le cadre 
du Schéma d’Apt i tude et  d ’Ut i l isat ion de la Mer de l ’Estuaire de la Seine. 
El les ont  précisé le rôle majeur des marais et  vasières dans le 
fonct ionnement de l ’écosystème estuar ien.  L’estuaire de la Seine se s i tue 
en aval  d ’un bassin versant qui  représente en surface 12% du terr i to i re 
nat ional  avec ¼ de la populat ion hexagonale,  1/3 de la product ion animale 
et  industr iel le et  p lus de 50% du t raf ic f luvial .  Il  s ’agi t  donc d’un s i te 
fortement anthropisé où les oiseaux tentent  de cohabi ter avec l ’homme 
(Meybeck et  al . ,  1998).  Lancé en 1982 à l ’ in i t iat ive du ministère de 
l ’Environnement,  une ZNIEFF2 de type I et  une autre de type II recouvrent  
la major i té des habi tats naturels de l ’estuaire.  

Une réserve convent ionnel le est  créée en avr i l  1985, impl iquant les 
ports autonomes de Rouen et  du Havre ainsi  que le ministère de 
l ’Environnement.  La gest ion a été conf iée à la Cel lu le de Suiv i  du Li t toral  
Haut Normand en 1990 dans le but  de conci l ier  les mesures de protect ion 
des zones humides, les impérat i fs  de développement économique et  
d ’assurer « l ’équi l ibre d’un espace aux mul t ip les fonct ions ». Cette réserve 
couvre alors une superf ic ie de 1800 hectares et  est d iv isée en deux zones :  
une à vocat ion écologique « à long terme »,  l ’autre à vocat ion industr iel le 
mais qui  sera préservée dans l ’at tente de son ut i l isat ion.  Ce premier zonage 
sera la première mesure de protect ion importante pour le marais de 
l ’estuaire de Seine. El le se caractér ise par l ’absence de toute act iv i té 
industr iel le et  agr icole en dehors de la coupe de roseaux. Cependant cet te 
zone ne concerne que le sud de la route de l ’estuaire et  représente 
f inalement t rès peu de contraintes.  

En 1990, les orni thologues du Groupe Orni thologique Normand 
(G.O.Nm) parviennent à fai re reconnaît re les r ichesses orni thologiques du 
s i te ;  s ’ensui t  la créat ion d’une ZPS3 « Estuaire et  marais de la basse-
Seine » de 2750 hectares.  La construct ion du pont de Normandie s ’achève 
en 1995 et  s ’accompagne de mesures compensatoires.  Alors que celui -c i  
s ’ouvre à la ci rculat ion,  le port  du Havre avance ses projets d’extension. A 
ce moment,  nous assistons à une notable accélérat ion des réf lex ions l iées à 
la préservat ion des mi l ieux naturels (Lecoquierre,  1998).  On assiste alors à 
une mobi l isat ion importante des acteurs locaux pour la protect ion du 
marais.  Cel le-ci  about i ra à la créat ion d’un col lect i f  d ’associat ions œuvrant  

                                                 
1 Zone Importante pour la Conservation des Oiseaux 
2 Zone Naturelle d’Intérêt Ecologique Faunistique et Floristique 
3 Zone de Protection Spéciale 
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pour la sauvegarde du patr imoine naturel  de l ’estuaire de la Seine :  « SOS 
estuaire ».  

Le 9 septembre 1993, le préfet  de région met en place une 
commission de concertat ion pour la créat ion d 'une réserve naturel le 
nat ionale et  à part i r  de 1996, un projet  de classement est  instrui t  par la 
DIREN de Haute-Normandie.  Le 31 décembre 1997, le décret  portant  sur la 
créat ion de la Réserve Naturel le Nat ionale de l ’Estuaire de la Seine sur 
3768 hectares voi t  le jour (Journal  Off ic iel  du 01-01-98) (voir  annexe 1).  
Cette même année, la superf ic ie de la Z.P.S. passe à 17000 hectares.  En 
1998, un arrêté nomme le consei l  scient i f ique de la réserve, un autre,  son 
comité consul tat i f  puis en 1999 un nouvel  arrêté met en place la format ion 
restreinte du Comité Consul tat i f  de la réserve. La même année, une 
convent ion de gest ion portant  sur la réserve naturel le est  s ignée entre 
l ’Etat  et  l ’associat ion Maison de l ’Estuaire.  

En 2000, la Z.P.S. est  étendue et  at teint  la superfic ie de 18840 
hectares (ZPS FR2310044).  Cette extension est  la conséquence d’une 
plainte déposée par le GONm et « SOS  estuaire » qui  about i ra à la 
condamnat ion de la France par la Cour européenne de just ice pour 
insuff isance de désignat ion en Z.P.S. dans l ’estuaire et  insuff isance de 
protect ion dans la Z.P.S. (s i tuat ion en 1995).  En novembre 2004, la 
superf ic ie de la Réserve Naturel le Nat ionale passe à 8528 hectares et  
englobe l ’essent iel  des mi l ieux estuar iens.  L'estuaire de la Seine f igure au 
sein du réseau Natura 2000 au t ravers de la Zone Spéciale de Conservat ion 
« Estuaire de Seine ».  
 
2.1.2.  Statut  foncier du s i te d’étude. 
 

Les terrains const i tuant  la réserve naturel le sont  en major i té sur le 
domaine publ ic mari t ime affecté aux ports autonomes de Rouen et  du Havre 
ainsi  que sur le domaine publ ic f luvial  géré par le port  autonome de Rouen 
(Fig.  7).  On y t rouve également :  
 

• du domaine pr ivé de l 'Etat  af fecté au port  autonome du Havre 
• des propr iétés pr ivées du port  autonome du Havre 
• de récentes acquis i t ions du Conservatoire du Li t toral  et  des Rivages 

Lacustres (parcel les récentes non représentées sur la carte) 
 

Par conséquent,  les redevances de locat ion des mares de chasse comme 
des terrains agr icoles reviennent aux ports autonomes ou au Conservatoire 
du Li t toral .  Avec la révis ion en cours du plan de gest ion de la réserve 
naturel le nat ionale,  ces redevances devraient  revenir  à la structure,  
gest ionnaire du s i te à part i r  de 2008. Ces f inancements acquis pourront  être 
ut i l isés pour la gest ion et  notamment pour f inancer des mesures 
d’adaptat ion des prat iques agr icoles.  
 
2.1.3.  Créat ion de l ’Observatoire avi faune. 
 

En octobre 2003, un arrêté porte sur la créat ion d’un observatoire de 
l ’avi faune sur la Z.P.S. de l ’estuaire et  des marais de la basse Seine. Cet 
observatoire a comme object i fs  :  
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• d’évaluer le rôle de l ’estuaire et  de la basse Seine comme hal te 

migratoi re,  zone de reproduct ion et  zone d’hivernage sur l ’axe Ouest 
Paléarct ique ;  

• de col lecter les données et  réal iser des expert ises af in d’évaluer la 
pert inence des mesures de gest ion de la Z.P.S. et  des marais de la 
basse Seine et  proposer éventuel lement des mesures pour opt imiser 
cet te gest ion af in d’accroî t re la capaci té d’accueil  de cel le-ci  dans le 
respect  des autres compart iments de la biodiversi té ;  

• de part ic iper au programme de l ’observatoire nat ional  en 
compat ib i l i té avec les object i fs  premiers de l ’observatoire avi faune 
de l ’estuaire et  des marais de la basse Seine ;  

• d’ informer les gest ionnaires et  le publ ic,  spécial isé ou non. 
 
L’observatoire comprend deux maîtres d’ouvrage dont un coordinateur :  la 
Maison de l ’Estuaire et  un maître d’ouvrage délégué :  le Parc Naturel  
Régional  des Boucles de la Seine Normande. Un comité technique val ide 
les protocoles d’études et  les proposi t ions d’act ion.  Un comité de pi lotage 
val ide les programmes proposés par la Maison de l ’Estuaire.  
 
2.1.4.  Les grandes uni tés écologiques de l ’estuaire de la Seine. 
 

Si tué à l ’ interface entre le cont inent  et  la mer,  le marais couvre deux 
grands ensembles qui  s ’équi l ibrent  d i f féremment dans l ’espace et  dans le 
temps. La réserve naturel le nat ionale de l ’estuaire est  une zone humide 
représentat ive de l ’estuaire macrot idal  :  l ’ inf luence des marées y est  
déterminante sur plus de la moi t ié de sa surface. Paral lèlement,  les 
act iv i tés humaines ont  un impact important  sur l ’évolut ion du marais et  sa 
végétat ion.  L’object i f  de la réserve naturel le est  de maintenir  les 
fonct ionnal i tés écologiques de l ’estuaire au fur et à mesure des 
aménagements.  Le paysage est  const i tué d’une succession d’habi tats (Fig.  
8),  caractér isés par des groupements végétaux qui  dépendent d’un gradient  
de sal in i té et  d ’humidi té.  Ce vaste espace al luvionnaire est  bordé au nord 
par les falaises crayeuses qui  about issent au plateau de Caux et  au sud par 
les rel iefs plus doux du pays d’Auge. 

Di f férents habi tats se succèdent :  vasières,  mi l ieux dunaires,  
schorres,  rosel ières,  mares,  prai r ies subhalophi les,  prai r ies dulçaquicoles,  
bois.  L’avi faune est  relat ivement bien connue. Sa richesse résul te de la 
posi t ion de l ’estuaire sur les grandes voies migratoi res de la façade 
at lant ique et  l ’ex istence d’habi tats r iches et  d iversi f iés comme les prair ies 
humides ou les rosel ières.  D’une manière générale,  les espèces des vasières 
comme l ’avocette élégante,  Recurvi rostra avosetta, ou le canard pi let ,  Anas 
acuta, régressent au prof i t  des espèces des rosel ières comme les fauvet tes 
paludicoles,  Acrocephalus sp..  Les espèces d’oiseaux les plus 
emblémat iques de l ’estuaire sont  le râle des genêts,  Crex crex,  le phragmite 
aquat ique, Acrocephalus paludicola,  le butor étoi lé,  Botaurus stel lar is ou 
la spatule blanche, Platalea leucorodia.  

Les compart iments subt idal  et  intert idal  font  l ’objet  de programmes 
de recherche importants en estuaire de Seine. Les vasières const i tuent  une 
nourr isser ie importante pour les juvéni les de poissons ;  la faune benthique 
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apparaî t  comme l ’é lément majeur s i tué à la base de nombreuses chaînes 
al imentaires.  La f lore est  étudiée dans le détai l  sous l ’angle 
phytosociologique depuis 2005. La présence de groupements végétaux rares 
et  la diversi té except ionnel le v ient  d ’une part  de la présence de nombreuses 
zones de t ransi t ion et  de la mul t ip l ic i té des prat iques de gest ion.  Cette 
diversi té s ’expr ime selon des var iat ions de topographie et  de sal in i té au 
sein de l ’éco-complexe (Blandin & Lamotte,  1984) estuar ien.  Les mares de 
chasse comme les anciennes chambres de dépôts de dragage sont des 
espaces d’une grande r ichesse végétale.  
 
2.1.5.  Ouvrages hydraul iques et  gest ion de l ’eau. 
 

Le marais de l ’estuaire de la Seine est  soumis pour part ie à 
l ’ inf luence naturel le des marées et  pour part ie à un régime hydraul ique 
contrôlé par le gest ionnaire.  Le rôle des marées est  déterminant v is à v is 
des autres apports (Maison de l 'estuaire,  2000).  Au sud de la route de 
l ’estuaire,  la sédimentat ion importante sur la zone de balancement des 
marées entraîne une remontée de la topographie des terrains et  un 
comblement des chenaux naturels.  Ceux-ci  al imentent en eau la part ie 
nord-est  de la rosel ière et  également une part ie des prair ies humides et  
rosel ières s i tuées au nord de la route de l ’estuaire.  

Un aménagement de diguettes,  équipées de vannes, a eu l ieu en 1996 
et  1997 af in de maîtr iser les niveaux d’eau et  de maintenir  la ci rculat ion de 
l ’eau, voire de la rétabl i r  en certains secteurs (Cel lu le de Suiv i  du Li t toral  
Haut-Normand, 1995) (Fig.  9).  L’al imentat ion en eau se fai t  par le biais 
des deux pr incipales f i landres qui  communiquent avec la Seine ( la cr ique à 
Tignol  et  la Grande cr ique).  Cet aménagement entre dans le cadre des 
mesures compensatoires du barreau de raccordement du pont de Normandie 
à l ’autoroute A29. Le pr incipal  object i f  de cet  aménagement étai t  de 
maintenir  une rosel ière humide au sud et  au nord de la route de l ’estuaire,  
pour l ’accuei l  de l ’avi faune et  le maint ien d’une bonne qual i té de roseau 
pour la fauche. 

La gest ion hydraul ique au sein de la réserve est  soumise à un cahier 
des charges annexé au plan de gest ion.  Ce document f ixe les cotes 
hydraul iques à respecter par grande ent i té hydraul ique et  par pér iode. Il  a 
été déf in i  au moment de la rédact ion du plan de gest ion et  const i tue un 
compromis entre plusieurs usagers (paysans, chasseurs,  coupeurs de 
roseaux, gest ionnaire de la réserve) (Maison de l 'estuaire,  2000).  Avant la 
créat ion de la réserve naturel le nat ionale en 1999 et  la rédact ion de son 
plan de gest ion,  les niveaux d’eau étaient  gérés selon les prat iques de la 
chasse et  l ’agr icul ture.  Dès la f in de la saison de chasse, c’est-à-dire,  f in 
févr ier,  les vannes étaient  toutes ouvertes pour permettre aux agr icul teurs 
d’amener leur bétai l  sur les prair ies humides du nord de la route.  Ceci  
avai t  pour conséquence un assèchement du marais au pr intemps (C. 
Bessineton, comm.pers.) .  
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2.1.6.  Processus d’at terr issement et  de progression de la phragmitaie.  
2.1.6.1.  h istor ique des aménagements et  conséquences sur la sédimentat ion 
dans l ’estuaire.  
 

Dans l ’estuaire de la Seine, l ’évolut ion des espaces intert idaux de 
l ’estuaire aval  est  surtout  la conséquence des t ravaux l iés à l ’amél iorat ion 
de la navigat ion (Verger,  1968; Avoine, 1981).  La géométr ie actuel le de 
l ’estuaire résul te essent iel lement des t ravaux successi fs qui  ont  régulé le 
cours du f leuve en lu i  imposant un axe d’écoulement cal ibré,  et  du 
comblement progressi f  de l ’estuaire par les sédiments (Lesueur & Lesourd,  
1999).  Di f férents aménagements ont  modelé l ’estuaire pendant plus d’un 
s iècle (Fig.  10).  Ils  ont  modi f ié considérablement le régime hydraul ique, la 
ci rculat ion des espèces et  les équi l ibres entre les mi l ieux ou provoqué des 
dérangements.  Les ouvrages de desserte de Port  2000 cernent par exemple 
la réserve naturel le nat ionale (pont de Normandie,  A29, barreau de 
raccordement).  D’autres voies t raversent le s i te comme la route de 
l ’estuaire et  une voie de chemin de fer.  Ces voies part icul ièrement 
fréquentées par les poids lourds peuvent causer de graves problèmes de 
col l is ion avec l ’avi faune. Ainsi ,  entre décembre 2000 et  avr i l  2006, 10 
indiv idus de butor étoi lé et  pas moins d’une t rentaine d’espèces sont  morts 
après avoir  heurtés un véhicule sur la route de l ’estuaire et  ses abords 
(Maison de l ’Estuaire,  notes pers.) .  Ces résul tats vont  about i r  à la 
fermeture de la route de l ’estuaire pour les non usagers et  notamment pour 
les poids lourds.  Des t ravaux d’aménagements sont  en cours pour dévier la 
ci rculat ion.  

L’envasement est  l ié au cycle complexe des part icules f ines,  
d ’or igine mixte (cont inentale et  marine).  Il  s ’explique par la 
t ransformat ion profonde de l ’espace estuar ien l iée aux mul t ip les 
aménagements entrepr is depuis un s iècle et  demi.  Ainsi ,  le nouveau « Port  
2000 » a contr ibué à rétrécir  l ’estuaire à son embouchure et  à en modi f ier 
considérablement les mécanismes hydrosédimentaires (Maison de l 'estuaire,  
2000).  La gest ion du chenal  de navigat ion de Rouen et  des digues peut 
avoir  un impact sur l ’a l imentat ion de la réserve en eau, en sels et  en 
énergie hydraul ique. Durant  la pér iode de « l ’estuaire sauvage »,  la 
superf ic ie des espaces intert idaux (vasières) est  passée de 140 km² en 1677 
à 130 en 1834. Sui te aux aménagements (digue insubmersible nord à part i r  
de 1898, digue submersible nord en 1950, épi  du Hode en 1974, remblai  du 
pont de Normandie en 1988…) cet te superf ic ie n’était  p lus que de 57 km² 
en 1962, 31 km² en 1978 et  29 km² en 1992 (Avoine, 1981; Avoine, 1994).  

Le facteur déterminant du comblement du chenal  nord entre les deux 
digues (dél imi tant  le nord et  le sud de la rosel ière actuel le) fut  la 
construct ion d’épis,  avec pr incipalement l ’épi  du Hode. Entre cet  épi  et  
l ’emplacement du pont de Normandie,  on observai t  un dépôt de 37.106 m3 
de sédiments entre 1963 et  1986 (Lesourd,  2000).  Il s ’opposa à la 
ci rculat ion al ternat ive des eaux l iée aux marées et dél imi ta un bassin de 
décantat ion qui  se combla progressivement vers l ’aval .  (Lesueur & 
Lesourd,  1999).  Pour la part ie nord de l ’estuaire de Seine, qui  nous 
concerne tout  part icul ièrement dans ce mémoire,  la superf ic ie de la s l ikke 
de la vasière nord (anciennement appelée « Grande Vasière ») est  passée de 
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1000 ha (10 km²) en 1974 à 255 ha (2,5 km²) en 1997 (CSLHN4,  1999).  
Paral lèlement,  entre ces deux dates,  le schorre (ou « herbus ») est  passé de 
188 ha à 933 ha (CSLHN, 1999).  

L’estuaire s ’est  donc « rétréci  » et  le volume oscil lant  (quant i té 
d’eau entrant  dans l ’estuaire au cours du f lot )  a été div isé par quatre,  
passant de 870 mi l l ions de mètres cubes en 1834 à 220 mi l l ions de mètres 
cubes en 1980 (Avoine, 1981).  La vasière nord reste le plus grand espace 
intert idal  de l ’estuaire de la Seine. Sa morphologie actuel le résul te des 
t ravaux dont les plus récents sont  l iés à l ’agrandissement du port  du Havre 
(Port  2000) et  au remblai  du pont de Normandie (1988-89).  Celui -c i  a 
scindé la « Grande Vasière » en deux zones dist inctes,  à l ’ouest  les 
rel iquats de cet te Grande Vasière et  à l ’est  un vaste schorre rapidement 
colonisé par la phragmitaie,  et  sur laquel le a été implantée une vasière 
art i f ic iel le (Bessineton, 1997; Lesourd,  2000).  
 
2.1.6.2.  Evolut ion de la surface en phragmitaie.  
 

La comparaison des photographies aér iennes de l ’estuaire i l lustre le 
caractère spectaculai re de la sédimentat ion dans l ’estuaire de la Seine, 
voué à une cont inental isat ion progressive (Lesueur & Lesourd,  1999).  De 
1963 à 1986, le taux de sédimentat ion moyen est  de l ’ordre de 0,5 à 0,6 m 
par an. La majeure part ie des fonds dépasse maintenant la cote + 8m 
C.M.H.5,  favor isant  un développement accéléré du schorre.  Entre 1978 et  
1985, en raison d’une sédimentat ion rapide sur la vasière nord,  la l imi te du 
schorre a ainsi  progressé t rès rapidement,  de l ’ordre de 50 à 150 m par an. 
En sept ans,  la surface couverte par les herbus s ’est  accrue d’environ 4 km² 
(extension annuel le moyenne de 58 ha).  Entre 1985 et  1994, la l imi te du 
schorre a progressé d’environ 500 m vers le sud (v itesse moyenne 
d’avancée annuel le de 55m). Pendant cet te pér iode (construct ion du pont de 
Normandie),  la surface couverte par la végétat ion s’est  encore accrue de 
1,9 km² (extension annuel le moyenne de l ’ordre de 21 ha) (Avoine et  al . ,  
1996).  Il  n ’ex iste prat iquement plus de zones intert idales en amont du pont 
de Normandie,  et  les hauts niveaux occupés par la végétat ion halophyle 
sont  progressivement t ransformés en marais mari t imes puis en rosel ière à 
Phragmites austral is,  révélatr ices de leur cont inental isat ion.  

La première carte de végétat ion sur l ’estuaire a été réal isée en 1979 
(Fr i leux & Le Neveu, 1980).  Cette carte a été géoréférencée puis a été 
intégrée dans un S.I.G..  La l imi te de végétat ion de la rosel ière a fai t  
l ’objet  d ’une vector isat ion de manière à évaluer la progression 
spectaculai re de la phragmitaie sur l ’ensemble de l’estuaire.  En 1979, la 
surface de phragmitaie étai t  de 364 hectares alors qu’en 2000, el le est  de 
l ’ordre de 1300 hectares (Fig.  11).  
 
2.1.6.3.  Descr ipt ion de la phragmitaie.  
 

Plusieurs types de rosel ières sont  présentes en fonct ion des modes de 
gest ion prat iqués, des paramètres hydraul iques et  des condi t ions de sal in i té 
(Aulert  et  al . ,  2006a) (Fig.  12).  L’espèce dominante est  le phragmite 
                                                 
4 Cellule de Suivi du Littoral Haut-Normand 
5 Cotes Marines du Havre 
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commun (Phragmites austral is) .  La rosel ière à typhas (Typha angust i fo l ia 
et  la t i fo l ia )  est  prat iquement inex istante.  Dans cet te étude, la rosel ière est  
t rai tée sous un angle mono-spéci f ique mais selon les var iat ions des 
facteurs écologiques (sal in i té et  humidi té) ce groupement laisse la place à 
d’autres format ions végétales mieux adaptées à ces nouvel les condi t ions 
stat ionnel les.  C’est  ainsi  que se forment les diverses ceintures de 
végétat ion et  que s ’élabore,  à l ’ intér ieur de chacune d’el les,  une mosaïque 
de groupements di f férents,  colonisant  respect ivement les mini-but tes ou les 
faib les dépressions. Ces groupements estuar iens régul ièrement envahis par 
la mer sont  aussi  humidi f iés par les eaux douces de ruissel lement ou de la 
nappe phréat ique. Au moment de l ’étude, les données géoréférencées ne 
permettaient  pas de t rai ter ces var iat ions f ines des groupements végétaux, 
i l  n ’y avai t  donc pas de dist inct ion au sein de ce massi f  en apparence 
homogène. Dès le début cependant,  nous avons dist ingué deux types de 
rosel ières :  
 

• les rosel ières humides, qui  présentent  des niveaux d’eau var iant  
naturel lement ou par l ’ intermédiaire d’un réseau de vannes.  

• les rosel ières sèches, qui  correspondent aux secteurs exondés, les 
plus élevés topographiquement.  Ces rosel ières peuvent correspondre 
à des format ions végétales de type mégaphorbiaie.  

 
La rosel ière de la réserve naturel le est  gérée au travers du plan de gest ion.  
Les di f férents modes de gest ion tels qu’ i ls  étaient arrêtés pour le premier 
plan de gest ion,  donc jusqu’en 2007, sont  représentés dans la f igure 12. 
 
2.1.7.  Le cl imat océanique. 
 

Le l i t toral  normand est  d i rectement inf luencé par les condi t ions 
mari t imes. Nous bénéf ic ions d’un cl imat de type océanique pur (Météo-
France).  Si  les précipi tat ions les plus importantes se s i tuent  sur le plateau 
de pays de Caux, el les sont  modérées à l ’embouchure de la Seine. Une 
part ie de l ’eau tombée sur le plateau cauchois resurgi t  au pied des falaises 
sous forme de sources, puis s ’évacue en direct ion de la Seine, al imentant  
les prair ies humides et  le canal  de Tancarvi l le (Deschandol ,  2003).  Les 
précipi tat ions annuel les moyennes dans l ’estuaire de Seine sont  de 800 
mm. 

Les écarts de températures sont  at ténués par l ’ inf luence mari t ime. 
Les gelées sont  de courte durée et  les chutes de neige assez rares.  Les 
vents de Sud-Ouest sont  les vents dominants (Météo-France, stat ion du Cap 
de la Hève).  Les vents d’Ouest  peuvent provoquer des sur-cotes 
importantes qui ,  combinées aux basses pressions et  aux forts coeff ic ients 
de marées, peuvent at teindre un mètre (Maison de l 'estuaire,  2000).  
 
2.1.8.  Les act iv i tés socio-économiques et  leur inf luence :  un espace de 
paradoxes. 
 

La réserve naturel le nat ionale de l ’estuaire de la Seine se s i tue entre 
deux espaces industr iels majeurs,  celui  du Havre et celui  de Port-Jérôme. 
El le est  de ce fai t  considérée comme un espace de nature pér iurbain.  Pôle 
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portuaire,  logist ique et  industr iel  d ’envergure européenne, la région 
havraise et  ses 300 000 habi tants bénéf ic ient  de la prox imité immédiate de 
la région par is ienne. La v i l le du Havre a payé un lourd t r ibut  aux 
bombardements de 1944 ;  en l ieu et  p lace a été reconstrui te une vi l le 
moderne selon les plans de l ’archi tecte Auguste Perret .  La v i l le est  c lassée 
par l ’UNESCO depuis le 15 ju i l let  2005. El le est  en effet  considérée par 
les histor iens et  les urbanistes comme l ’une des réal isat ions les plus 
s igni f icat ives du XXe siècle dans ce domaine. 

La réserve naturel le nat ionale de l ’estuaire de la Seine est  s i tuée 
dans un estuaire aux enjeux industr iels,  sociaux et écologiques complexes. 
Sa légi t imi té est  parfois remise en quest ion.  La concertat ion avec les 
usagers est  la pr ior i té donnée pour at teindre les object i fs  de la réserve. 
Mais l ’appui  des hautes instances administrat ives est  b ien souvent 
nécessaire pour vei l ler  au bon respect  des réglementat ions en vigueur.  
Des mesures d’accompagnement environnementales ont  été mises en place 
sui te à la créat ion du nouveau Port  2000. El le porte notamment sur la 
reconst i tut ion de vasières,  la créat ion d’un reposoir  de marée haute,  d ’un 
î lot  en Seine pour les laro- l imicoles et  la créat ion d’une plage écologique. 

De nombreuses autres act iv i tés sont  présentes sur l’estuaire,  ce qui  
fai t  de cet te réserve naturel le nat ionale une des plus anthropisées de 
France. La réserve englobe environ 150 exploi tat ions agr icoles sur la r ive 
nord.  Trois catégories de prat iques se dist inguent :  la maïsicul ture,  le 
pâturage et  la fauche. L’act iv i té de coupe de la rosel ière est  b ien implantée 
et  regroupe 6 exploi tants.  La chasse est  autor isée sur la réserve naturel le 
nat ionale selon les règles en vigueur hors des réserves de chasse mari t ime. 
Cette act iv i té concerne 199 gabions r ive nord et  15 en r ive sud. 203 mares 
sont  présentes dans le pér imètre de la réserve naturel le nat ionale.  Cette 
chasse se prat ique aussi  à «la bot te» et  à «la passée». L’associat ion de 
Chasse du Domaine Publ ic Mari t ime comptabi l ise environ 2000 membres. 
Par ai l leurs,  la pêche commerciale est  part icul ièrement bien développée au 
sein du pr isme estuar ien.  

Il  ex iste enf in assez peu d’act iv i tés de lo is i rs sur la r ive nord de la 
Seine :  sort ies natural is tes organisées par diverses associat ions,  
promenades pédestres et  sports mécanisés tout- terrain en pér iphérie de la 
réserve. En revanche, la r ive sud de l ’estuaire se démarque par le 
développement du tour isme balnéaire (Honf leur,  Trouvi l le-sur-Mer).  
 
2.2. La roselière. 
2.2.1.  Biologie du roseau commun. 
 

Le roseau présente un système rhizomateux souterrain important ,  
v ivace, et  dont  la biomasse représente environ les 2/3 de cel le de la plante 
(Haslam, 1973).  Comme chez toutes les graminées, la t ige feui l lée se 
compose (Fr i leux & Le Neveu, 1980) :  
 

• d’une part ie végétat ive avec un chaume, t ige creuse présentant  des 
nœuds sur lesquels s ’at tachent les feui l les,  el les-mêmes composées 
d’une gaine et  d ’un l imbe. Cette t ige at teint  couramment 2m de 
hauteur ;  
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• d’une inf lorescence de type rameuse, formant une panicule brune 
généralement de plus de 20 cm. 

 
Les t iges feui l lées sont  annuel les.  La biomasse aérienne des 

rosel ières est  considérable,  en moyenne et  à son maximum (août) ,  el le 
at teint  de 1000 à 2000 g/m²/an de mat ière sèche (Centre de Découverte de 
la Nature du PNR de Brotonne, 1990).  Les feui l les tombent à l ’automne, 
les t iges se l igni f ient  puis fanent à part i r  de l ’automne (Ingram et  al . ,  
1980).  Le chaume mort  reste en place jusqu’à la saison suivante où i l  f in i t  
par se dégrader.  Les f leurs de roseaux sont le plus souvent stér i les et  la 
propagat ion de la plante se fai t  essent iel lement par mul t ip l icat ion 
végétat ive sui te au développement du système rhizomateux. Ce mode de 
propagat ion donne au roseau un pouvoir  colonisateur important  et  une 
compét i t iv i té remarquable v is à v is des autres espèces végétales.  

Il  s ’ensui t  donc la format ion de vastes groupements mono-spéci f iques 
t rès denses. La part ie hypogée est  const i tuée d’un enchevêtrement t rès 
dense de rhizomes s’étalant  de la surface du sol ,  depuis 2 cm jusqu’à 1 m 
de profondeur (avec un maximum sur les 50 premiers cent imètres).  Sur ces 
rhizomes se développent les racines,  de pet i te tai lle.  La biomasse épigée 
maximale se s i tue en octobre et  peut  at teindre 33T/ha (Radoux, 1977 in 
Centre de Découverte de la Nature du PNR de Brotonne, 1990).  Les 
rhizomes sont de diamètres et  de longueurs var iables,  part icul ièrement 
cor iaces et  sol ides.  Les gros rhizomes se présentent  comme des t iges 
creuses d’environ 2 cm de diamètre,  légèrement ovoïdes. Leur 
enchevêtrement contr ibue donc à élever d’autant  la surface du sol  (sur 50 
cm d’épaisseur de tapis rhizomateux, 5 à 8 cm sont en fai t  const i tués par le 
v ide interne des rhizomes).  Une même pousse annuel le peut at teindre 1,50 
à 2 m de longueur ( Ingram et  al . ,  1980).  
 
2.2.2.  Ex igences écologiques du roseau commun. 
 
Les pr incipaux facteurs écologiques inf luençant le développement des 
rosel ières sont  (Centre de Découverte de la Nature du PNR de Brotonne, 
1990) :   

• le n iveau de la nappe phréat ique ;  
• la teneur en sels minéraux ;  
• la température ;  
• la lumière ;  
• l ’accumulat ion de la l i t ière ;  
• l ’arrachement ;  
• les facteurs anthropiques. 

 
Ces facteurs peuvent agir  sur l ’état  st ructurel  de la rosel ière.  Certains 
facteurs anthropiques contrôlables tels que la coupe ou la gest ion de l ’eau 
seront  détai l lés dans les chapi t res suivants (résultats et  d iscussion).  Nous 
reprenons ic i  deux facteurs pouvant inf luencer l ’état  de la rosel ière et  donc 
modi f ier le mi l ieu de vie du butor étoi lé :  la teneur en sels minéraux et  
l ’accumulat ion de l i t ière.  

Le développement de la rosel ière est  favor isé par une abondance en 
sels nutr i t i fs  (eaux eutrophes) (Centre de Découverte de la Nature du PNR 
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de Brotonne, 1990).  Le roseau commun est  considéré comme une espèce 
tolérante au sel  mais i l  est  démontré que c’est  un agent qui  a un effet  st ress 
sur sa croissance (Hel l ings & Gal lagher,  1992; Lissner & Schierup, 1997; 
Ingram et  al . ,  1980; Mauchamp et  al . ,  2001).  Les teneurs en sel  en 
Camargue sont plus importantes dans les rosel ières non coupées ce qui  
tendrai t  à réduire la r ichesse spéci f ique (Poul in & Lefebvre,  2002).  De 
même, une étude menée en estuaire de Seine (Provost & Aulert ,  2003) a 
montré un gradient  de sal in i té au sein de quatre rosel ières,  qui  se t rouve 
être l ’ inverse de la diversi té f lor ist ique. Toutefois,  lorsque la teneur en 
chlorure de sodium est  supérieure à 2g/ l ,  les roseaux sont endommagés 
(Haslam, 1973).  L’évaporat ion est ivale peut provoquer de fortes 
concentrat ions temporaires.  

Alors que 75% des rhizomes supportent  une sal in i té de 22.5 0/00 , 
seulement 12% des jeunes pousses survivront  à ce taux de sal in i té (Lissner 
& Schierup, 1997).  A part i r  d ’un taux de 35 0/00  à 50 0/00 le roseau meurt  
(Lissner & Schierup, 1997).  La l imi te de to lérance du taux de sal in i té est  
s i tuée entre 5 et  25 0/00 dans la plupart  des études (Lissner & Schierup, 
1997).  La première réponse à un taux de sal in i té élevé chez le roseau est  la 
baisse de product ion de feui l les (Lissner & Schierup, 1997).  La croissance 
du roseau diminue avec l ’augmentat ion de la sal in i té,  ainsi  50% des 
rosel ières du sud de la France présentent  une croissance plus faib le 
comparat ivement aux rosel ières en eau douce à part ir  d ’une sal in i té de 7.5 
0/00 (Mauchamp & Mésleard,  1999).  De même la biomasse d’une rosel ière 
diminue avec l ’augmentat ion de la sal in i té (Mauchamp & Mésleard,  1999).  
Par ai l leurs,  le phosphore,  en t rès faib le concentrat ion,  peut  être un facteur 
l imi tant  de la croissance du roseau (Mascama in  Haslam, 1973).  Les 
valeurs opt imales de PH pour le roseau se t rouvent entre 5,5 et  7,5 
(Gorham & Pearsal l ,  1956).  Lorsque Ca, Mg et  S sont en excès, i ls  peuvent 
être défavorables pour le phragmite (Hecker,  1991). 

Les rosel ières non perturbées, en l ’absence de pâturage précoce, 
d’assec hivernal  et  de coupe, présentent  des roseaux avec un diamètre et  
une hauteur importante tandis que leur densi té est  faib le.  En effet  les 
bourgeons profonds et  de fort  d iamètre se développent préférent iel lement 
aux bourgeons de surface et  de faib le diamètre (Haslam, 1971).  Ainsi  la 
densi té est  relat ivement faib le mais les t iges sèches et  la l i t ière provoquent 
une diminut ion du nombre de bourgeons, et  donc de la densi té.  La rosel ière 
produi t  chaque année une grande quant i té de biomasse. Les herbivores en 
consomment une faib le part ,  le reste venant s ’accumuler au sol  en une 
épaisse l i t ière,  qui  parfois se décompose di f f ic i lement.  

Cette l i t ière protège les rhizomes des températures basses mais 
devient  une gêne mécanique à l ’émergence des bourgeons (Centre de 
Découverte de la Nature du PNR de Brotonne, 1990).  Dans ce cas,  la baisse 
de product iv i té peut at teindre 40 % (Radoux, 1977 in Centre de Découverte 
de la Nature du PNR de Brotonne, 1990) et  engendre à long terme le 
développement d’autres plantes (Centre de Découverte de la Nature du PNR 
de Brotonne, 1990).  Ces dernières sont  généralement des espèces di tes 
eutrophes favor isées par l ’accumulat ion de mat ière organique, tels le 
l iseron, Calystegia sepium, ou l ’ort ie,  Urt ica dioica.  Sans gest ion,  les 
rosel ières peuvent être at taquées par des parasi tes.  Un vieux massi f  
présente de nombreuses t iges parasi tées,  état  qui  les rend plus fragi les.  
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El les ont  alors tendance à se casser,  ce qui  provoque une levée de la 
dominance apicale et  le développement de rejets latéraux (Verhaegen, 
1987).  
 
2.2.3.  L’exploi tat ion des roseaux :  or igine et  pratique en estuaire de la 
Seine. 
 

Le roseau est  largement exploi té à des f ins commerciales pour la 
confect ion des to i ts et  comme cel lu lose brute ( Ingram et  al . ,  1980).  La 
Camargue et  le del ta du Rhône présentent  une longue t radi t ion de coupe et  
chaque année ce sont  2000 hectares qui  sont  exploi tés sur les 8000 hectares 
disponibles,  soi t  25% de la surface totale (Mathevet,  2000).  

Comme nous avons pu le voir ,  la rosel ière a connu une progression 
spectaculai re en estuaire de la Seine. Les exploi tants de roseaux en act iv i té 
sont  au nombre de s ix ,  réunis en deux associat ions. Le bi lan de la coupe 
pour l ’année 1999 donne 140000 bot tes de roseaux (Maison de l 'estuaire,  
2000).  La coupe concerne environ 30 à 40 % de la surface en rosel ière.  
Cette act iv i té est  apparue en estuaire de Seine dans les années 70. El le 
s ’est  développée paral lèlement à l ’augmentat ion de surface de la rosel ière.  
Dés 1985, i l  est  fai t  ment ion de « plan de coupe » dans le cadre de la mise 
en place de la réserve convent ionnel le.  Ce plan de coupe prévoyai t  la 
préservat ion des biotopes part icul ièrement intéressants et  y interdisai t  la 
mise en place d’act iv i tés agr icoles et  industr iel les.  L’exploi tat ion des 
roseaux excrus du sol  sur les terrains al luvionnaires r ive droi te de la 
ci rconscr ipt ion des ports autonomes de Rouen et  du Havre étai t  
réglementée par des cahiers des charges. 

Depuis la mise en place de la réserve convent ionnelle,  les roseaux 
sont coupés, au plus tard,  le 15 mars de chaque année. Depuis la saison 
2000-2001, un nouveau cahier des charges est  appl iqué pour l ’exploi tat ion 
des roseaux sur la réserve naturel le nat ionale de l’estuaire de la Seine.  
Ces modal i tés de coupe sont annexées au plan de gest ion de la réserve 
(Maison de l 'estuaire,  2000) et  précisent  les restrict ions environnementales 
à respecter pour l ’exploi tat ion des roseaux, en vue notamment de respecter 
la nid i f icat ion des oiseaux. Depuis cet te saison, les convent ions de coupe 
sont f ixées pour une durée de cinq ans, après at t r ibut ion des lots par appel  
d ’of fre restreint  (Fig.  13).  Cette durée permet de suivre le même pas de 
temps que le plan de gest ion de la réserve naturel le,  d ’assurer la 
pérennisat ion des exploi tants en place et  de mesurer la pert inence de la 
gest ion mise en place. Un nouvel  al lot issement a été réal isé en 
col laborat ion avec les ports,  les exploi tants et  le gest ionnaire.  Il  est  en 
v igueur pour la pér iode 2001-2006. 

La pér iode de t ravaux de coupe est  f ixée entre le 15 novembre et  le 
15 mars.  L’ensemble des produi ts du faucardage est  enlevé sans préférence 
de qual i té.  Des zones de non-intervent ion doivent  cependant être 
respectées. Ainsi ,  20% de la surface de chaque lot  s i tué sur le port  
autonome de Rouen doi t -el le être laissée sur pied.  Ces zones sont en part ie 
redéf in ies chaque année en fonct ion du posi t ionnement des mâles chanteurs 
de l ’année. El les sont  matér ial isées par des perches en bambous et  
dél imi tent  une zone de non coupe d’un hectare.  Sur les terrains du port  
autonome du Havre,  20% de la surface totale exploi table doi t  être laissée 
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sur pied.  Ce pourcentage comprend 10% f ixe en raison de la présence de 
zones t rès humides et  10 % de la surface de chacun des lots ( lot  de plus 
pet i te surface que sur les terrains du port  autonome de Rouen. La 
local isat ion de ces derniers 10% est  également bal isée sur le terrain et  
correspond aux postes de mâles chanteurs.  

Notons par ai l leurs que le décret  de créat ion de la réserve naturel le 
interdi t  la prat ique du feu sauf à des f ins de gestion.  Ces mesures ne sont  
pas accompagnées d’aides f inancières et  le gest ionnaire déplore chaque 
année le non-respect  de certains î lots à laisser sur pied.  
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Chapitre 3. Matériels et méthodes. 
 
3.1. Délimitat ion de la zone étudiée. 
 

Entre 2000 et  2005, nous obtenons une répart i t ion assez large et  
étendue des mâles de butors au sein de l ’estuaire de la Seine (voir  § 3.2).  
Nous avons retenu l ’ensemble des postes de chant pour nos analyses, sans 
fai re de dist inguo dans les indices de mâles chanteurs (n=158).  

A part i r  de ces postes de chant,  nous avons déf in i  un polygone de 
présence de mâles pour le t ravai l  concernant la sélect ion de l ’habi tat  chez 
ces indiv idus.  Les l imi tes de ce polygone (Minimum Convex Polygon, 
MCP) ont  été étendues à un rayon supplémentaire de 300 mètres,  compte 
tenu des premiers résul tats obtenus sur les domaines vi taux (voir  § 6.2).  
Les mi l ieux disponibles au sein de ce polygone sont actual isés chaque 
année (coupe /  absence de coupe).  Ce polygone sert  de base de référence 
pour toutes les années ;  nous y avons calculé et  représenté les mi l ieux 
présents (uni tés écologiques) (Fig.  14).  

Dans la sui te du document,  nous appel lerons ce polygone « zone 
disponible mâle» ;  i l  sera ut i l isé pour comparer les mi l ieux disponibles 
pour les mâles à ceux réel lement ut i l isés.  
Les nids t rouvés entre 2001 et  2005 (n=37) sont  inclus dans la zone de 
présence des mâles.  Nous avons appl iqué la même technique que pour la 
déf in i t ion de la zone disponible pour les mâles,  à savoir  un MCP augmenté 
de 300 mètres (distance à laquel le les femel les peuvent al ler f réquemment 
se nourr i r) .  

Dans la sui te du document,  nous appel lerons ce polygone « zone 
disponible femel le » (Fig.  14).  C’est  aussi  au sein de ces zones disponibles 
que nous effectuerons des t i rages aléatoi res pour tester la sélect ion de 
certains paramètres (distance à l ’eau l ibre,  d istance aux zones de non 
coupe, topographie).  
 
3.2. Suivi des mâles chanteurs, des nids et rythme d’activi té. 
3.2.1.  Dénombrement et  répart i t ion des mâles chanteurs.  
3.2.1.1.  Général i tés sur les techniques de dénombrement et  le chant.  
 

L’object i f  du dénombrement des butors est  de suivre l ’évolut ion des 
populat ions en pér iode de reproduct ion.  La probabi li té pour qu’un mâle ne 
chante pas sur un s i te de nidi f icat ion est  t rès faib le.  En Angleterre,  sur 10 
années de suiv i ,  i l  n ’y a eu qu’un seul  cas de nidif icat ion probable sans 
présence de mâle chanteur (Gi lbert  et  al . ,  2002).  

Dans le cadre du programme LIFE, les dénombrements sont  réal isés 
pendant la pér iode d’act iv i té maximale de chant au cours des mois d’avr i l  à 
mai  (Van der Hut,  2001).  En Angleterre,  le début de la pér iode de chant est  
déterminé en fonct ion des hauteurs d’eau et  de la densi té en poissons 
(Gi lbert  et  al . ,  in.  prep.) .  De même, un hiver r igoureux et  long semble 
retarder et  réduire la pér iode de chant (Polak,  in press).  Enf in,  le pic 
d’act iv i té des chanteurs correspond à la pér iode de fert i l i té des femel les 
(Polak,  in press).  Ceci  peut  expl iquer le décalage des pér iodes de chant en 
estuaire de Seine (début des chants de mi-mars à f in avr i l ) .  
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Pour les écoutes des mâles chanteurs,  nous avons tenu compte du pic 
d’act iv i té des chanteurs,  autour de l ’aube et  du coucher du solei l  (Gi lbert  
et  al . ,  1994),  c ’est-à-dire,  durant  les deux heures précédant le lever du 
solei l  et  au cours des 30 minutes précédant le coucher du solei l  jusqu’à 1 
heure après celui -c i  (Poul in & Lefebvre,  2003).  Les recensements sont  
ef fectués en l ’absence de pluie et  de vent .  En Camargue, l ’act iv i té de chant 
diminue avec la pluie et  l ’augmentat ion de la nébulosi té (Poul in & 
Lefebvre,  2003).  

Pour les s i tes à forte densi té comme l ’estuaire de la Seine, les 
dénombrements sur chacun des points d’écoute se sont  fai ts sur une durée 
al lant  de 30 minutes à une heure le mat in ou le soir  (CNRS Chizé & Tour 
du Valat ,  2003).  
 
3.2.1.2.  Méthode du double comptage concerté.  
 

La zone de prospect ion étant  t rès grande (1300 ha de rosel ières),  
quatre secteurs ont  été déf in is de façon à standardiser les recherches sur 
l ’espèce (Fig.  15).  Ces secteurs sont  séparés par des barr ières physiques 
(routes ou pont)  et  dél imi tent  des populat ions de mâles chanteurs bien 
di f férenciées. Les points d’écoute sont  espacés de 500 mètres et  
apparaissent suff isants pour contacter les mâles chanteurs.  

Sur le terrain,  chaque observateur se posi t ionne en fonct ion des 
points k i lométr iques (matér ial isés sur la route),  de repères sur le terrain 
(poteaux) ou à l ’a ide d’un G.P.S.6 (Garmin 12).  Durant  chaque mat inée ou 
soirée, les observateurs (seuls ou en groupe) ef fectuent un point  d ’écoute 
de 30 minutes sur deux points di f férents ou d’une heure sur un seul  point .  
Sur les quatre secteurs de recensement,  deux comptages s imul tanés ont  été 
organisés,  soi t  un total  de hui t  comptages doubles pour l ’ensemble de 
l ’estuaire (Bretagnol le & Demongin,  2005).  Cette méthode permet de 
suivre l ’ensemble de l ’estuaire.  En effet ,  en affectant  des zones tampons de 
500 mètres autour des points d’écoute,  nous considérons que la zone des 
mâles est  b ien prospectée. Les chanteurs sont  localisés le plus souvent à 
moins de 300 mètres.  

Entre 10 à 12 points d’écoute par soirée sont  réal isés,  soi t  un 
minimum de 5 à 6 observateurs pour recenser un secteur (dans le cas de 2 
points par observateurs).  Cette technique de comptage est  donc réal isable 
dans le laps de temps durant  lequel  le mâle chante (1 heure et  demie).  
Le temps est  synchronisé entre chaque observateur à l ’a ide d’un 
chronomètre en début de comptage (h/min/s).  Ce temps de référence est  
ut i l isé pour débuter aux mêmes horaires et  contacter s imul tanément chaque 
mâle entre deux ou t ro is observateurs.  A part i r  de 2007, les observateurs 
ont  été équipés de talk ies-walk ies.  Les fréquences émises par les apparei ls  
sont  programmées en fonct ion du secteur de recensement et  de la 
probabi l i té de contacter un même mâle par deux ou plusieurs observateurs.  

                                                 
6 Global positioning System 
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A chaque contact  de mâle chanteur,  d i f férentes var iables sont  notées :  
 

• l ’heure à la seconde près (début de chant) ;  
• l 'angle d’écoute du chant pr is à la boussole depuis la posi t ion de 

l ’observateur,  dont  la précis ion peut var ier en moyenne de 13,6 
degrés (Lefebvre & Poul in,  2003).  L’erreur maximum de local isat ion 
par la méthode des t r iangulat ions est  infér ieure à 20 mètres (White & 
Garrot ,  1990) ;  

• le nombre et  le type de « boom » (0 :  boom raté et  1 :  boom réussi)  ;  
• des informat ions complémentaires en remarque (contacts s imul tanés, 

d istance du chanteur,  repères sur le terrain…). 
 
Le lendemain soi t  24 heures plus tard,  le recensement est  renouvelé 
(double comptage) sur le même secteur,  à part i r  des mêmes points d’écoute 
et  s i  possible par les mêmes observateurs.  Af in d’homogénéiser la qual i té 
des résul tats,  la total i té des doubles recensements est  ef fectuée pendant 
une pér iode t rès courte de moins de 10 jours.  
Ensui te,  deux types d’analyse sont  réal isés à part ir  des données col lectées 
sur le pr incipe de la t r iangulat ion :  
 

• une analyse sur S.I.G. ( langage S.Q.L.  (Select  Query Language) par 
classe horaire de 30 secondes ;  

• une analyse sur S.I.G. ( langage S.Q.L.  (Select  Query Language) par 
type de chant (boom). 

 
Cette analyse fourni t  un nuage de points,  obtenus par intersect ion des 
angles ;  chaque point  correspondant soi t  à l ’ intersect ion de deux angles 
issus d’un contact  horaire s imul tané (même plage horaire de 30 secondes 
pour deux angles),  soi t  à un même type de chant (même ident i f iant  de chant 
entre deux angles) (Fig.  16).  
Af in d’obtenir  le nombre de mâles chanteurs,  les bilans par classe horaire 
et  les bi lans par type de boom sont synthét isés.  Le point  de local isat ion du 
chanteur se s i tue au niveau de la densi té maximale de points (agglomérats 
de points issus d’analyse par classe horaire et /ou d’analyse par type de 
boom). 

Ces points sont  confrontés aux remarques des observateurs (oiseaux 
proches ou lo in ;  autres mâles).  Nos suiv is ont  démontré que des chanteurs 
isolés et  peu act i fs  peuvent ne pas chanter lors de tels recensements.  Le 
suiv i  d i t  « quot id ien » est  donc ut i l isé pour compléter les recensements de 
la populat ion.  
 
3.2.1.3.  Suiv i  quot id ien.  
 

Le s i te de l ’estuaire de la Seine, de par son statut  de réserve 
naturel le nat ionale,  bénéf ic ie de la présence permanente de personnels sur 
le terrain.  Ils  sont  ainsi  suscept ib les de contacter des mâles chanteurs au 
gré des prospect ions et  suiv is en tous genres ( la rosel ière se s i tue de part  et  
d ’autre de la route d’accès pr incipale).  

Cette méthode de suiv i  de populat ion consiste à noter l ’ensemble des 
chanteurs contactés au cours de vis i tes de terrain. Chaque contact  est  
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répertor ié.  Le point  d ’écoute est  local isé sur carte :  date,  heure,  nom de 
l ’observateur et  informat ions complémentaires (chanteurs s imul tanés, 
caractér ist iques du chant) sont  consignés sur f iche. Sur le plan f igurent  
di f férents repères pour local iser chaque oiseau le plus précisément possible 
(mares,  creux, route,  point  k i lométr ique).  Une synthèse est  programmée 
avec tous les observateurs pour regrouper les informat ions en f in de saison. 
A noter que les observateurs ne se concertent  pas pour réal iser ces suiv is.  
Un contact  correspond à un mâle chanteur local isé à un instant  « T » avec 
plus ou moins de séquences de chant.  Pour chaque contact ,  nous at t r ibuons 
le même ident i f iant  pour un mâle entendu dans un rayon proche (< 300 
mètres).  

Les postes de chant sont  f ixés là où les contacts sont  les plus 
importants (barycentre du nuage de points).  Comme pour la méthode du 
double comptage concerté,  nous avons at t r ibué des indices pour chacun des 
mâles :  
 

• mâles certains :  contact  durant  3 à 5 pér iodes successives de 15 jours 
et  /  ou présences de nids ;  

• mâles probables :  contact  pendant 2 pér iodes de 15 jours ;  
• mâles possibles :  contact  pendant 1 seule pér iode. 

 
Ce type d’analyse revient  à est imer la f idél i té d’un oiseau à un s i te.  Les 
mâles ont  ainsi  été entendus plusieurs fo is au même endroi t  sur un même 
si te.  Ce type de protocole a déjà été expérimenté en Camargue (Kayser et  
al . ,  1998).  Les années 2005 et  2006 nous ont  permis de tester et  comparer 
ces deux méthodes et  de conf i rmer leur complémentari té.  
 
3.2.2.  Suiv i  de la nidi f icat ion (nids).  
3.2.2.1.  Recherche des nids.  
 

La recherche des nids est  le seul  moyen qui  nous permette de 
col lecter des informat ions sur la bio logie de reproduct ion du butor étoi lé 
(puisque seules les femel les,  t rès discrètes,  assurent  la total i té de la 
reproduct ion).  Ces recherches de nids s ’ intègrent  dans le cadre du volet  
recherche du programme LIFE coordonné par le CNRS de Chizé.  Nous 
avons réal isé une recherche systémat ique des nids de butor étoi lé en 
rosel ière et  tout  part icul ièrement en estuaire de Seine. 

Plusieurs photographes et  v idéastes ont  découvert  des nids dès les 
années 80 ;  i ls  étaient  ainsi  part icul ièrement famil iar isés avec la technique 
de recherche sans pour autant  perturber le mi l ieu et  compromettre la 
nidi f icat ion des oiseaux. Nous avons prof i té de cette expérience en 
recrutant  un photographe, Phi l ippe Sabine, pour contr ibuer à la recherche 
des nids.  En 2002, Luca Pugl is i  (CNRS Chizé) est  venu effectuer des suiv is 
et  part ic iper aux recherches. La recherche des nids s ’opère dans les 
rosel ières et  sur des zones pér iphériques (prair ies,  jonchaies).  Le plus 
souvent,  la prospect ion est  réal isée dans les zones connues par les 
prospecteurs (connaissances antér ieures des habi tudes des oiseaux et  des 
l ieux de nidi f icat ion),  lors de bonnes condi t ions météorologiques et  le plus 
souvent en mat inée. Les secteurs de présence des nids ont  parfois été 
découverts à part i r  de l ’envol  de la femel le.  La grande major i té des 
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découvertes est  le résul tat  d ’une seule personne mais des prospect ions à 
plusieurs personnes en l igne et  à l ’a ide d’un GPS et  d ’une boussole nous 
ont  permis également de découvri r  des nids en zone coupée (ruban de 
chant ier avec clochette tendue le long de 4 prospecteurs).  

Les composantes de ces polygones ou «zone disponibles» sont  
actual isées chaque année avec les mi l ieux disponibles sur la zone où se 
s i tuent  les nids t rouvés (rosel ière coupée /  rosel ière non coupée).  Ce 
t ravai l  permet de comparer les zones potent iel lement ut i l isables des zones 
réel lement ut i l isées. Au sein de ce polygone nous avons fai t  des t i rages 
aléatoi res pour tester certains paramètres.  
 
3.2.2.2.  Etude expérimentale du rythme d’act iv i té d’une femel le en saison 
de nourr issage. 
 

Cette étude est  rendue possible par l ’ intermédiaire d’un système 
vidéo dissimulé dans la végétat ion.  Ce suiv i  expérimental  avai t  pour but  de 
déterminer précisément le temps d’absence au nid et la f réquence de 
nourr issage en estuaire de Seine durant  un cycle de 24 heures.  Il  s ’agi t  
d ’un disposi t i f  v idéo miniatur isé,  camouflé,  avec un système infrarouge 
placé à prox imité du nid et  une retransmission s imul tanée par câble jusqu’à 
200 mètres vers un camion. Le v is ionnage et  l ’enregistrement s ’ef fectuent 
sur un lecteur enregistreur DVCAM depuis le véhicule où est  branché le 
câble v idéo. Les pr ises de note se font  en temps réel  depuis le moni teur 
v idéo et  quelques images sont enregistrées en format numérique. 
 
Caractér ist iques du matér iel  :  
Caméra LCL-902K Watec 
CCD ;  format ½ N/B ;  monture CS ;  haute sensibi l i té :  0,00015 Lux ;  F :  
1,4 ;  résolut ion hor izontale :  570 l ignes ;  d imensions :  34/37/64,6mm ;  
poids :  85g ;  al imentat ion 12 vol ts. 
Object i f  :  grand angle 40mm 
Moniteur :  Lecteur enregistreur DVCAM Sony 
LED Infrarouge IRI-2090 
Champ vis ion :  90° ;  étanchéi té maximale ;  v ie < 5 ans ;  d imension :  
1,5/1,9/22 inch ;  al imentat ion 12 vol ts.  
Câble :  v idéo pr ise RCA ;  longueur 200m 
 

Deux s i tes web nous ont  permis de récol ter des informat ions sur la 
météorologie et  sur les éphémérides.  Les données météorologiques 
proviennent du s i te Windguru ( local i té La Hève/Sainte-Adresse/Seine-
mari t ime).  Web :  ht tp: / /www.windguru.cz/ int / index.php? lang=eng. Les 
éphémérides du lever et  du coucher du solei l  au Havre (Seine-Mari t ime) 
sont  obtenues grâce au s i te de l ’ inst i tut  de mécanique céleste et  de calcul  
des éphémérides (Bureau des longi tudes -  Observatoire de Paris – CNRS). 
Web :  ht tp: / / lychnis. imcce.fr /cgi-bin/ levcou.cgi 
 



                                              Sélection de l’habitat et comportement chez le butor étoilé (Botaurus stellaris) 
 

34 

3.3. Observation de la migration active au printemps. 
 

Le programme LIFE ne nous a pas permis d’établ i r  de protocoles de 
dénombrement sur les populat ions autres que nicheuses. De nombreuses 
observat ions d’oiseaux migrateurs ont  apporté de nouvel les données. 
Malgré l ’absence de protocole clai rement déf in i ,  les informat ions 
compi lées sur le comportement migratoi re permettent tout  de même 
d’apporter une est imat ion minimale du nombre d’oiseaux en t ransi t  
migratoi re.  Les observat ions concernent des oiseaux en migrat ion act ive.  
Leur vol  d i rect  ou tournoyant à la tombée de la nuit  s ’accompagne de cr is 
de contacts caractér ist iques, se rapprochant des cris d’alarmes de butor di t  
« gul l  cal l  ».  Les oiseaux qui t tent  ensui te le s i te,  emmenant d’autres 
indiv idus dans leur s i l lage.  

A notre connaissance, le phénomène n’avai t  jamais été décr i t  en 
France. Les données reposent sur une observat ion stat ique et  une écoute 
crépusculai re durant  les pr intemps 2002 et  2003 sur deux s i tes part ic ipant  
au programme LIFE :  estuaire de Seine et  marais du Vigueirat .  
L’observat ion débute avant le coucher du solei l  à prox imité de grands 
massi fs de rosel ière.  Notons que les observat ions étaient  aléatoi res dans le 
temps et  non concertées entre les deux s i tes.  

Sur le s i te de l ’estuaire de la Seine, les indicat ions météorologiques 
(et  les éphémérides) proviennent des sources ci tées précédemment.  Pour les 
marais du Vigueirat ,  d ’autres local i tés ont  été pr ises en compte.  Les 
données météorologiques proviennent du s i te Windguru,  local i té Port-
camargue /  Bouches du Rhône (s i te web :  
ht tp: / /www.windguru.cz/ int / index.php? lang=eng).  Pour les éphémérides 
(heures du coucher du solei l )  des marais du Vigueirat ,  le posi t ionnement le 
plus proche donné au s i te internet  de l ’ inst i tut  de mécanique céleste a été 
la v i l le d’Ar les.  
 
3.4. Typologie de l ’habitat en période de reproduction. 
3.4.1.  Analyse de l ’habi tat  à pet i te échel le.  
3.4.1.1.  Méthodes. 
a. Trai tement des données dans un Système d’ Informat ion Géographique 
(S.I .G.).  
 

Un S.I.G. est  un système informat ique capable de gérer toutes 
données géoréférencées. A part i r  de di f férentes sources, i l  permet de 
rassembler,  organiser,  gérer,  analyser,  combiner,  élaborer et  présenter des 
informat ions local isées (en longi tude et  lat i tude), permettant  notamment de 
les intégrer dans les réf lex ions l iées à la gest ion d’un espace. 

Les S.I.G. présentent  un potent iel  et  un intérêt  indiscutable dans tous 
les domaines d’ intervent ion l iés à l ’espace, de l ’aménagement jusqu’à la 
gest ion.  Leurs domaines d’appl icat ion sont  donc vastes.  Dans 
l ’aménagement de l ’espace ou l ’environnement,  c i tons notamment 
l ’agr icul ture (gest ion du parcel lai re),  la géologie (prospect ion minière) et  
la bio logie (étude du déplacement des populat ions animales).  Le S.I.G. 
nous permet par exemple,  de comparer les changements de distr ibut ion 
d’une populat ion avec les changements de structure d’habi tat .  
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Nous avons t ravai l lé sur les logiciels Arcview©  3.2 et  MapInfo 
Professional©  6.5,  l ’ informat ion géographique est  organisée en couches 
thémat iques à l ’ intér ieur desquel les se t rouvent les données géométr iques, 
objets de type surfacique, l inéaire ou ponctuel ,  ainsi  que les données 
at t r ibutai res qui  leur sont  associées. 
Chaque couche d' informat ion est  af f ichée en projection Lambert  II Etendu, 
associée au système géodésique NTF (Nouvel le Tr iangulat ion de la 
France).  
 
b. Les photographies aér iennes. 
 

Nous possédons des photos aér iennes numériques du si te (Campagnes 
2001, 2002, 2004 et  2005).  Les photographies se font  depuis un hél icoptère 
entre la mi-mars et  la mi-avr i l  à l ’a l t i tude de 1500 mètres.  Cel les-ci  sont  à 
l ’échel le 1/5000èm e.  Les photos numérisées sont  ensui te géoréférencées à 
part i r  d ’une numérisat ion di recte en prenant comme référence 
l ’orthophotographie de 2000. Ce calage des photos aér iennes s ’ef fectue 
sous MapInfo© 6.5.  Ensui te,  nous effectuons une vector isat ion des uni tés 
écologiques de l ’estuaire de seine, tout  part icul ièrement des zones de 
coupe et  de non coupe en rosel ière ( la coupe comprend les coupes des 
exploi tants de roseaux et  les coupes des chasseurs autour des mares).  

Par ai l leurs,  l ’or thophotographie de 2000 sert  de base pour déf in i r  le 
réseau hydraul ique de l ’estuaire,  le posi t ionnement des l igneux et  les 
fr iches industr iel les.  Le niveau de précis ion de la vector isat ion,  calculé en 
pointant  au G.P.S. t ro is î lots de rosel ière sur le terrain,  est  de l ’ordre de 5 
mètres (Fig.  17) .  Nous obtenons une représentat ion de la coupe hivernale 
annuel le de roseaux sous forme de polygone, ce qui  nous permet d’évaluer 
les superf ic ies annuel les en rosel ière coupée ou non coupée ainsi  que leur 
dist r ibut ion.  

Vu la qual i té de la photographie aér ienne de 2003, i l  n ’y a pas eu de 
vector isat ion des zones de coupe et  des zones de non coupe. 
 
c.  Project ion des postes de chant,  des nids et  des points aléatoi res.  
 

Les postes de chant et  les emplacements de nid sont reportés sur 
l ’année correspondante de la digi tal isat ion de la photo aér ienne 
(coordonnées XY en degrés décimaux).  L’ensemble de ce t ravai l  s ’est  
déroulé sur les logiciels S.I.G. MapInfo Professional  © 6.5 et  arcview© 
3.2.  
 
d. Etude de l ’âge des rosel ières disponibles pour les femel les.  
 

Af in d’étudier s i  les femel les prat iquaient  une sélect ion par rapport  à 
l ’âge des rosel ières,  i l  nous a fal lu cartographier les rosel ières en fonct ion 
de la fréquence et  de la date de la dernière coupe. Voici  la méthodologie 
que nous avons adoptée pour étudier la f réquence de coupe :  
1- Nous avons d’abord réal isé un carroyage (10 m de côté) sur l ’ensemble 
de la zone disponible pour les femel les (généré par Arcview© 3.2.  avec un 
ident i f iant  unique et  commun entre années).  



                                              Sélection de l’habitat et comportement chez le butor étoilé (Botaurus stellaris) 
 

36 

2- Pour chaque année, nous faisons ensui te une requête sur les rosel ières 
(coupe et  î lot  non coupé).  
3- Appl icat ion de la gr i l le de mai l le de 100 m².  
4- Sur le nouveau f ichier obtenu ( .shp),  nous remplaçons les champs d’ î lot  
(non coupe) par 0 et  de coupe par 1.  
5- Nous faisons pour chaque année une intersect ion entre chaque gr i l le (par 
secteur) et  la zone ut i le comprenant les rosel ières.  
6- Nous obtenons pour chaque polygone de 10 x  10m une valeur 0 ou 1.  
Préalablement,  nous avons ret i ré toutes les valeurs avec des données mixtes 
et  nous avons conservé les seules données de carrés pleins avec une donnée 
0 ou 1,  c ’est  à di re les carrés de 100 m² ( t r i  par surface).  Ce t r i  est  réal isé 
sous Excel ,  puis les valeurs t ransférées sous S.I.G. ( table.dbf) .  
7- Enf in,  nous effectuons une jo inture spat iale des di f férents f ichiers sur 
S.I.G. Arcview© 3.2 (géotrai tement) des 4 années. Pour chaque polygone 
on obt ient  4 chi f f res,  ce qui  nous permet de connaît re la f réquence de la 
coupe (Fig.  18).  

L’âge des rosel ières sur les emplacements des nids a été déterminé en 
projetant  chaque nid géoréférencé rétrospect ivement sur les t ro is années 
précédentes.  Pour l ’année 2003, même en l ’absence de vector isat ion,  nous 
avons calé les photographies aér iennes et  à part i r  des contrastes (zone de 
coupe versus non coupe),  nous avons pu déterminer s i  les nids étaient  en 
zone de coupe ou non. Nous obtenons enf in une valeur 0 (non coupe) ou 
une valeur de 1 (coupe) pour chacun des nids et  par année. 
 
3.4.1.2.  Analyse spat iale et  géotrai tement.  
 

Pour modél iser les ent i tés géographiques, nous avons t ravai l lé en 
mode vector iel  ou chaque point ,  l igne ou polygone représente un objet  
géographique avec les deux types d’ informat ion ( informat ion géographique 
et  at t r ibutai re).  L’object i f  de l ’analyse spat iale peut être de décr i re une 
disposi t ion part icul ière de certains objets,  leur organisat ion spat iale et  
aussi  de repérer des structures ou expl iquer une local isat ion (Pumain & 
Saint-Jul ien,  1997).  Dans le S.I.G.,  i l  ex iste de nombreux out i ls  faci l i tant  
l ’analyse spat iale.  Nous avons ut i l isé les zones tampons (buffers)  qui  
permettent  de créer des cercles autour des ent i tés géographiques (postes de 
chant,  n ids).  Nous avons effectué des requêtes spatiales qui  font  appel  au 
langage SQL (Select  Query Language) pour interroger les tables et  
ef fectuer des requêtes (sélect ion d’ent i tés géographiques au sein d’une 
table :  zone de fauche, sélect ion des ent i tés hydraul iques….).  

Nous effectuons un géotrai tement réal isé à part i r  de zones tampons, 
de requêtes spat iales et  de tables at t r ibutai res.  Sur ArcView© 3.2,  
l ’assistant  de géotrai tement permet de combiner des thèmes de di f férentes 
façons en fonct ion de la « géographie » des ent i tés incluses dans ces 
thèmes. Il  permet de fai re plusieurs types d’opération dont l ’union de 
plusieurs thèmes, l ’ intersect ion de deux thèmes, la découpe d’un thème en 
fonct ion d’un autre.  Nous avons part icul ièrement sol l ic i té cet te commande 
pour l ’analyse de l ’habi tat  à pet i te échel le.  En effet ,  nous avons analysé 
l ’habi tat  autour des points « chant » et  des points « nid » dans un rayon de 
10 (s i te poste de chant),  50,  100, 200 et  300 mètres,  et  ce sur chacune des 
années de digi tal isat ion de photo aér ienne. Ces enti tés géographiques 
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(buffer)  ont  aussi  été intersectées sur le thème général  pour t ravai l ler  en 
part icul ier sur les problémat iques hydraul iques et  les autres mi l ieux 
fréquentés.  

Les données sont ensui te analysées à part i r  de l ’exportat ion sur un 
tableur Excel .  Nous présentons les résul tats en effectuant des moyennes par 
distance ( les écarts-types ne sont  pas représentés pour cet te raison).  
 
3.4.2.  Analyse de l ’habi tat  à grande échel le.  
34.2.1.  Matér iel  d ’étude. 
 

Nous avons étudié l ’habi tat  des femel les au sein même de la 
rosel ière,  en effectuant des mesures de structure et  de densi té sur des 
emplacements de nid après la saison de reproduct ion (de f in ju in à f in 
ju i l let ) .  Par ai l leurs,  un nombre var iable de points au hasard (points 
témoins) a été déterminé af in de comparer les roselières occupées à cel les 
disponibles.  Ces points aléatoi res sont  s i tués sur les zones fréquentées par 
les butors.  Dans cet te étude, les nids étudiés proviennent des s i tes du 
programme LIFE. Les s i tes ayant fourni  des données sont l ’estuaire de la 
Seine et  la Brenne ainsi  que les s i tes du sud de la France :  
 

• la Matte :  étang vois in de la rosel ière de Vendres ;  
• les Marais du Vigueirat  (est  de la Camargue) ;  
• la Tour du Valat  (Grande Camargue) ;  
• le Charnier Scamandre (Camargue gardoise) ;  

 
Les données ont  été recuei l l ies par les di f férents opérateurs du programme 
LIFE à part i r  d ’un même protocole issu de la coordinat ion scient i f ique du 
programme LIFE (CNRS Chizé & Tour du Valat ,  2003).  Les relevés 
s ’ef fectuent le long de deux diagonales perpendiculai res débutant  à 
l ’emplacement du nid (Fig.  19).  La première diagonale est  déterminée de 
façon aléatoi re avec une boussole.  Les distances de relevés sont  
équivalentes sur chacune des diagonales et  se répart issent  comme sui t  :  
relevés au nid puis à 5m, 10m, 15m, 20m, 30m et  40m. Ainsi ,  nous pouvons 
évaluer le degré de sélect ion de l ’habi tat  et  notamment les var iables en 
fonct ion de l ’é lo ignement au nid.  Pour les s i tes témoins,  le protocole a été 
ident ique. Les analyses sont  ef fectuées en cumulant l ’ensemble des 
données obtenues sur les di f férents points.  Les mesures s ’ef fectuent sur des 
quadrats de ¼ de mètre carré (50/50 cm).  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Figure 19. Relevés de végétation au nid 
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Au sein de ces quadrats et  à di f férentes distances du nid,  nous 
obtenons plusieurs valeurs :  dénombrement des t iges sèches et  des t iges 
vertes (comptage exhaust i f ) ,  d iamètres des roseaux (mesures des diamètres 
de la base des t iges vertes au quatre coins du quadrat  et  au pied à coul isse 
au 1/100èm e)  et  hauteur du roseau vert  (mesure des t iges vertes au quatre 
coins du quadrat  avec une mire de 4 m précise au cm).  La densi té totale 
correspond à l ’addi t ion des t iges vertes et  des t iges sèches. 
Nous conservons les deux diagonales de mesure donc deux chi f f res par nid 
et  pour chaque distance. 

A part i r  des données obtenues sur le terrain,  nous avons évalué les 
éclai rc ies en rosel ière,  qui  correspondent à des zones de faib les densi tés de 
roseaux. Ces éclai rc ies ont  été étudiées af in de savoir  s i  les femel les 
recherchent ou non des zones de faib les densi tés à prox imité du nid ou s i  
au contrai re el les les évi tent .  La valeur des éclairc ies de 15 t iges a été 
déterminée après avoir  fai t  le calcul  sur les éclairc ies de 0-30 t iges et  0-50 
t iges.  Nous avons considéré que les valeurs infér ieures à 15 t iges ref lètent  
b ien l ’ idée de ce que nous nous faisons des éclai rcies sur le terrain (zones 
infér ieures à 60 t iges par m²).  

Dans les graphiques, nous avons ret i ré les valeurs à la distance 0 
(valeurs au nid) car le nombre d’observat ion est  faib le en proport ion des 
autres distances et  nous soupçonnons un biais méthodologique notamment 
sur les points témoins ( la personne prenant les mesures évi te une éclai rc ie 
s i  el le se t rouve être sur le point  de mesure malgré les coordonnées du 
point  G.P.S.) .  
 
3.4.2.2.  Analyse des résul tats.  
 

Les données sont sais ies sur un tableur Excel  et  t rai tées sur le 
logiciel  SIGMAPLOT© 2001. Les tests se font  sur le logiciel  Stat ist ica© 
version 6.  Pour résumer,  nos relevés nous servi ront à comparer les résul tats 
entre les s i tes du sud de la France (Charnier-Scamandre, Tour du Valat ,  
Vigueirat  et  la Matte) et  l ’estuaire de la Seine. Les résul tats issus du s i te 
de la Brenne (relevés sur 2 nids) sont  insuff isants pour être inclus dans 
notre analyse. 

Après cet te analyse entre le nord et  le sud, nous avons comparé 
l ’ef fet  de la coupe sur les paramètres de végétat ion.  Ensui te,  nous avons 
effectué des analyses de var iance entre les valeurs aux nids et  les valeurs 
témoins (points aléatoi res).  En raison du faib le nombre de données au nid 
(absence de relevés les premières années),  nous avons intégré les valeurs à 
5 mètres pour l ’analyse au nid comparat ivement aux valeurs témoins.  
Enf in,  nous avons analysé nos résul tats à grande échel le et  dans le rayon 
proche du nid.  
 
3.5. Topographie du marais et hydraul ique. 
3.5.1.  Plans et  relevés topographiques. 
 

A part i r  de plan topographique du port  autonome du Havre 
(photogrammétr ie 1988),  nous avons pu digi tal iser les cotes du secteur du 
marais qui  nous intéresse en premier l ieu pour l ’étude du butor,  à part i r  
d ’une table à digi tal iser :  Digi tal isateur GTCO super LIII © 2002 
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COGISTEM (Fig.  20).  Le niveau de précis ion de ces cotes est  de 10-15 
cent imètres pour la hauteur Z.  La zone qui  a été retenue pour les analyses 
est  cel le comprenant la zone disponible pour les femel les.  L’ensemble des 
points topographiques compris dans cet te zone représente la distr ibut ion 
topographique des cotes du marais et  nous renseigne sur la topographie 
« disponible » pour les butors étoi lés.  Cependant,  nous n’avons retenu que 
les cotes str ictement infér ieures à 7,90 m C.M.H.7,  cote correspondant au 
pied de la digue route.  Ces cotes C.M.H. sont  s i tuées à 4,38 m au dessous 
du zéro NGF 69. A noter que le 0 NGF 69 est  basé sur le marégraphe de 
Marsei l le.  Les cotes supérieures à 7,90 m C.M.H. représentent  des 
endiguements ou des levées de terre tel les que les but tes de gabion de 
chasse ou les remblais de fossés. 

Ces points,  espacés de 50 mètres,  sont  référencés par rapport  aux 
C.M.H..  Une campagne topographique sur certains emplacements de nids a 
été lancée le 28 mars 2006 grâce à l ’a ide du port  autonome du Havre.  Le 
G.P.S. ut i l isé pour cet te campagne est  un G.P.S. topographique Dassaul t  
Sercel  NP avec une précis ion cent imétr ique en hauteur Z.  Ce G.P.S. 
fonct ionne à part i r  d ’une bal ise radio,  s i tuée en aval  de l ’estuaire (cap de 
la Hève) ou en amont (pont de Tancarvi l le) .  Les emplacements de nids 
géoréférencés au moment de leur découverte ont  pu être retrouvés au mètre 
près grâce à ce G.P.S. Dassaul t  (coordonnées en Lambert  I Nord) et  au GPS 
Garmin 12+ (coordonnées en degrés décimaux).  Cette campagne de mesure 
nous permet de comparer la topographie disponible avec cel le réel lement 
ut i l isée par les femel les pour leur instal lat ion de nid.  
 
3.5.2.  Relevés hydraul iques en pér iode de nidi f ication.  
 

Sui te à la créat ion de la réserve naturel le nat ionale,  des règles 
l imnigraphiques ont  été posées en 1999 et  2000 af in de contrôler les 
hauteurs d’eau au niveau des vannes (Maison de l 'estuaire,  2000).  Les 
hauteurs sont  expr imées en mètre C.M.H..  Les relevés sont  ef fectués en 
moyenne toutes les semaines ou deux fois par mois.  Ils  nous donnent une 
idée des var iat ions des niveaux d’eau au cours de la saison de nidi f icat ion.  
Nous notons la hauteur d’eau au pied du nid lors de leur découverte et  en 
règle générale à chaque vis i te.  L’ensemble des données a été compi lé par le 
CNRS de Chizé et  a fai t  l ’objet  d ’une synthèse (Bretagnol le & Demongin,  
2005).  
 
3.6 Estimation des terr i toires de chant, domaines vitaux et 
dispersion. 
3.6.1.  Matér iel  d ’étude. 
 

Plusieurs méthodes ex istent  pour évaluer l ’ut i l isation de l ’habi tat  par 
un animal  :  les observat ions v isuel les,  les observat ions indirectes ( indice 
de présence tel  que le chant) et  la télémétr ie.  Le chant et  le radio-pistage 
ont  été ut i l isés dans le cadre de cet te étude pour plusieurs raisons. 

Le suiv i  par radio-pistage se réal ise à distance, évi tant  ainsi  le 
dérangement de l ’animal .  Même en nocturne, une distinct ion indiv iduel le 

                                                 
7 Car tes  mar ines  du Havre  
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est  réal isable.  Par ai l leurs,  cet te technique est  adéquate dans un mi l ieu tel  
que la rosel ière et  avec un oiseau vivant  la plupart  du temps caché ( les 
observat ions di rectes sont  rares).  Le suiv i  par le chant repose sur une 
écoute hebdomadaire ( tous les 4-6 jours) pendant les heures correspondant 
à l ’ intensi té maximale du chant (CNRS Chizé & Tour du Valat ,  2003).  En 
paral lèle à ces suiv is,  les oiseaux ont  été enregistrés dans le cadre du 
programme de recherche du programme LIFE. Chaque mâle terr i tor ial  a été 
suiv i  au cours de la saison de nidi f icat ion.  

Les oiseaux adul tes ont  été capturés puis équipés d’émetteur radio à 
part i r  de cages-pièges équipées d’un miroi r  et  spécialement conçues pour la 
capture de l ’espèce (Huschle et  al . ,  2002).  Chaque piège a été placé 
pendant deux semaines sur t ro is s i tes di f férents.  L’emplacement du piège a 
été déterminé en fonct ion des observat ions di rectes des oiseaux et  des 
zones de passage en rosel ière,  sur des secteurs fauchés et  sur des 
éclai rc ies.  Deux essais sur t ro is se sont  avérés concluants et  ont  permis de 
suivre les oiseaux de la f in de la pér iode de nidi ficat ion jusqu’à leur départ  
du s i te en été.  Les jeunes oiseaux ont  été capturés au nid avant leur 
émancipat ion et  pour certains,  équipés d’émetteur.  Les manipulat ions se 
faisaient  la major i té du temps en l ’absence de la femel le (pér iode 
d’al imentat ion).  

Un mâle adul te de 2003 a été capturé par un agent de l ’ONCFS « à la 
main » lors de relevés dans un marais et  en dehors du s i te d’étude au sud 
de la Seine (commune du Marais Vernier/Eure).  Celui-c i  a également été 
équipé d’un émetteur.  Les oiseaux ont  été bagués avec des bagues en acier 
(Muséum Nat ional  d ’Histoi re Naturel le de Paris /  CRBPO) et  ont  fai t  
l ’objet  de mesures biométr iques et  de pr ises de sang (sexage).  Ces 
manipulat ions se sont  fai tes dans le cadre du programme de recherche en 
présence de personnes possédant l ’autor isat ion de capture dél ivrée par le 
Centre de Recherche sur la Biologie des Populat ions d’oiseaux. 
 
3.6.2.  Méthodes de suiv i  par radio-pistage. 
 

Le pr incipe du radio-pistage consiste à équiper l ’animal  d’un 
émetteur VHF sur une fréquence déterminée par un s ignal  pulsé qui  se 
propage dans le mi l ieu sous la forme d’ondes électromagnét iques. Sur 
chaque oiseau, les émetteurs radio VHF (Biotrack Ltd. ,  Wareham, UK) de 7 
grammes (< 2 % du poids de l ’o iseau) ont  été posés au tarse avec une 
languette de cuir  (perte de l ’émetteur par décomposi t ion du cuir) .  La durée 
d’une pi le n’excède pas un an. La portée des émetteurs est  d ’environ deux 
ki lomètres.  Le suiv i  des indiv idus a été réal isé par un émetteur récepteur 
de type YAESU HF/VHF/UHF FT-817, connecté à une antenne. Les suiv is 
ont  été réal isés de façon quot id ienne pour deux oiseaux équipés en 2004 et  
de façon aléatoi re pour l ’étude de la dispersion des jeunes. Plusieurs 
méthodes de local isat ion ont  été ut i l isées pour suivre les animaux :  
 

• méthode directe :  
Cette méthode consiste à approcher l ’animal  équipé d’un émetteur en se 

guidant avec l ’ intensi té du s ignal .  Une fois que l ’animal  est  repéré,  sa 
posi t ion est  déterminée par l ’ intermédiaire d’un G.P.S. Garmin 12. Cette 
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méthode est  coûteuse en temps et  n ’a l ieu qu’exceptionnel lement lorsque 
l ’o iseau est  sur un terrain dégagé (prair ie).  
 

• méthode de la t r iangulat ion :  
Cette méthode est  indirecte et  permet d’est imer la posi t ion de l ’animal .  

Deux direct ions sont  déterminées à l ’a ide d’une antenne réceptr ice dont la 
posi t ion est  connue (coordonnées géographiques XY obtenues à l ’a ide d’un 
GPS).  Le report  des deux direct ions permet d’est imer la posi t ion de 
l ’animal  (Lefebvre & Poul in,  2003).  Chaque direct ion est  déterminée à 
part i r  d ’une bissectr ice de l ’angle correspondant à la récept ion du s ignal  
sur un point  f ixe.  Cette di rect ion correspond à l ’az imut,  c ’est  à di re,  à 
l ’angle de l ’antenne par rapport  au nord.  Les roselières le plus souvent 
encaissées et  les suiv is depuis des points hauts évi tent  les imprécis ions 
l iées à la fo is à l ’antenne et  à la lecture de la boussole.  En effet ,  la hauteur 
de l ’antenne permet d’él iminer un certain nombre d’obstacles se s i tuant  
entre l ’émetteur et  le récepteur (végétat ion).  
 
3.6.3.  Trai tement des données issues du radio-pistage et  du suiv i  par le 
chant.  
 

Le domaine vi tal  d ’un animal  est  déf in i  comme la  surface occupée 
par un individu durant  ses act iv i tés normales de gagnage, d’accouplement 
et  de soins aux jeunes (Burt ,  1943).  Un noyau est  une part ie du domaine 
vi tal  où l ’animal  concentre son act iv i té.  Les est imateurs ut i l isés sont  d’une 
part  le Polygone Convexe Minimum (MCP),  et  d ’autre part ,  l ’est imateur 
f ixe de Kernel .  La méthode du Polygone Convexe Minimal  est  la plus 
fréquemment ut i l isée car el le est  la plus s imple et la plus ancienne (Mohr,  
1947).  El le n’est  pas stat ist ique, le pr incipe est  de rel ier les points les plus 
externes af in de construi re un polygone convexe le plus pet i t  possible 
englobant toutes les local isat ions.  L’ai re du polygone est  une est imat ion du 
domaine vi tal .  Le pr incipal  problème de cet te méthode est  qu’une 
local isat ion extrême peut augmenter de façon considérable la surface du 
domaine vi tal  est imé. De plus,  l ’hypothèse de convexi té du domaine vi tal  
n ’est  pas toujours respectée, et  d ’ importantes zones non ut i l isées par 
l ’animal  peuvent être incluses dans le domaine vi tal .  

La méthode des Kernels (Worton, 1989) est  un out i l  s tat is t ique plus 
sophist iqué couramment ut i l isé pour est imer les probabi l i tés de densi té.  Il  
est  non paramétr ique et  produi t  une fonct ion de densi té de probabi l i té 
bivar iée l issée, appelée « distr ibut ion d’ut i l isat ion ».  Il  donne la 
probabi l i té de t rouver un animal  à un endroi t  précis,  pour une pér iode de 
temps donnée. Il  ex iste donc une not ion d’ut i l isat ion préférent iel le de 
l ’espace. Il  ex iste deux types de Kernels :  f ixes et  adaptat i fs .  Pour les 
premiers,  que nous avons ut i l isés dans notre étude, la valeur du paramètre 
de l issage est  ident ique sur toute la surface considérée, quelque soi t  la 
densi té des points de local isat ion.  Pour les seconds, cet te valeur var ie 
localement :  les zones de faib le densi té reçoivent  une valeur de h p lus 
élevée, et  sont  donc plus l issées. 

Pour t rai ter les données sur les domaines vi taux,  nous avons ut i l isé 
des Kernels f ixes de 90%. Le pourcentage at t r ibué correspond à la 
probabi l i té de t rouver l ’animal  dans la zone couvrant  tous les points de 
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local isat ion (zone dans laquel le l ’animal  passe 90 % de son temps).  Le 
paramètre de l issage contrôle la quant i té de var iation dans chaque 
composant de l ’est imat ion :  une valeur rédui te de h permet d’observer le 
détai l  f in des données, tandis qu’une valeur élevée ne laisse apercevoir  que 
les caractér ist iques proéminentes.  Ce paramètre influence grandement la 
forme et  la surface du domaine vi tal  est imé. Le choix  du paramètre de 
l issage est  p lus important  que celui  de la méthode de Kernel  (Sylverman, 
1986; Worton, 1989).  Malgré les fortes var iat ions que peut entraîner le 
choix  du paramètre de l issage, la méthode des Kernels semble la plus 
appropriée pour comparer les domaines vi taux entre eux (Kenward, 2001; 
Boulenger & White,  1990; Worton, 1995).  

La méthode ad hoc consiste à ut i l iser la valeur opt imum de h obtenue 
pour une distr ibut ion standard,  tel le que la distr ibut ion normale.  Nous 
avons ut i l isé cet te valeur de h et  ef fectué une moyenne de l ’ensemble de 
ces valeurs pour les suiv is de mâles.  Cela nous a permis d’at t r ibuer une 
valeur f ixe pour tous les domaines vi taux et  terr i to i res de chant,  quelque 
soi t  l ’année ou le mois,  ce qui  faci l i te les comparaisons de tai l le et  de 
composi t ion des domaines vi taux.  
 
3.6.4.  Trai tement des données dans un S.I.G..  
 

Les valeurs ont  été projetées sur un logiciel  S. I.G. grâce aux 
coordonnées géographiques des points d’écoute ou de récept ion du s ignal .  
Les points de local isat ion ont  ensui te été déterminés par les données de 
t r iangulat ion sur le logiciel  MapInfo  6.5 avec l ’a ide du programme 
MapBasic « cogol ine ».  Les valeurs ont  ensui te été t radui tes sur l ’out i l  
« t raducteur universel  » pour pouvoir  être lues sur Arcview  3.2.  La 
déterminat ion de l ’étendue du domaine vi tal  des mâles a été effectuée par 
le logiciel  Arcview  3.2,  notamment avec les extensions du logiciel  
« animal  movement » et  « Home range analyse ».  
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Chapitre 4. Evolution des effectifs de butor étoilé dans 
l’estuaire de la Seine. 
 
4.1. Origine et évolut ion de la populat ion des mâle chanteurs. 
4.1.1.  Histor ique de l ’espèce en Normandie et  en estuaire de Seine. 
 

En Normandie,  le butor étoi lé étai t  qual i f ié de « peu commun » à la 
f in du XIXe siècle (Gadeau de Kervi l le,  1890-1897). Quelques décennies 
plus tard,  l ’espèce est  d i te « plus commune qu’on ne le croi t .  Se reprodui t  
en plusieurs points de Haute-Normandie » (Ol iv ier,  1938).  Quelques 
indices sont  s ignalés ensui te en 1970 dans la val lée de la Bresle,  l ’estuaire 
de la Seine, la val lée de la Seine et  dans le Cotent in (Morel ,  2001; Bernier,  
1985).  A part i r  de 1992, l ’espèce apparaî t  dans les marais du Cotent in et  
entre 1 et  5 chanteurs sont  contactés de façon régul ière (Chart ier & 
Debout,  2001; Purenne, 2004).  

Af in de réal iser une rétrospect ive de la populat ion,  nous avons eu 
accès aux bases de données du Groupe Orni thologique Normand et  de la 
Maison de l ’estuaire.  Nous avons également recuei l li  les témoignages de 
photographes et  natural is tes bénévoles de la région havraise.  La f igure 
n°21 nous montre que le nombre de données aléatoi res (c’est-à-dire sans 
les comptages concertés) augmente de façon signi f icat ive avec la créat ion 
de la réserve naturel le en 1999. 

Durant  la pér iode de 1976 à 2005, nous cumulons 916 données pour 
le seul  s i te de l ’estuaire de la Seine et  pour la pér iode de mars à ju in.  En 
estuaire de Seine, les premiers contacts de butors ont  l ieu à part i r  du 
mi l ieu des années 70, avec une progression à part i r du mi l ieu des années 80 
(3-4 chanteurs).  La progression n’est  pas cont inue, car une baisse survient  
à part i r  de la f in des années 80. Depuis 1997, le suiv i  est  considéré comme 
exhaust i f  et  un suiv i  standardisé est  assuré réel lement depuis l ’année 2001 
(date de début du programme Li fe Nature).  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Figure 21. Evo lu t ion  des e f fec t i f s  de  mâ les  chanteurs  en  es tua i re  de  Se ine  e t  nombre  
de  «  données de  buto r  »  en t re  les  mo is  de  mars  e t  ju in  
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Pendant la phase de croissance de la populat ion,  une modi f icat ion 
majeure en 1996 et  1997 intervient  :  la créat ion de diguettes et  d ’ouvrages 
hydraul iques permettant  d ’ inonder une part ie de la rosel ière (voir  Fig.  9).  
 
4.1.2.  Répart i t ion de la populat ion en estuaire de Seine. 
 

A l ’or igine,  la populat ion de butors est  cantonnée au nord de la route 
de l ’estuaire,  secteur où la rosel ière étai t  part icul ièrement importante (voir  
Fig.  11 et  Fig.  22).  C’est  sur ce premier secteur que sont t rouvés les 
premiers nids (1985).  Les orni thologues s ’ intéressent alors de près à cet te 
espèce rar iss ime dont la présence est  unique pour toute la région normande. 

Ce premier foyer s ’étend ensui te au nord de la route entre le point  
k i lométr ique 21 et  le point  k i lométr ique 18 et  const i tue ainsi  le noyau dur 
de la populat ion de l ’époque. Par la sui te,  un essaimage est  noté à part i r  de 
la f in des années 90 sur la part ie Est  de la rosel ière (estacade du Hode),  
époque à part i r  de laquel le i ls  occupent également la part ie sud de la route 
de l ’estuaire (zones des diguettes) (voir  Fig.  9).  

Forte d’une dynamique importante,  cet te populat ion colonise de 
nouveaux t rous d’eau occupés par les roseaux et  issus de prat iques 
industr iel les (chambre de dépôts de dragage, extract ion de sable et  
granulats).  Ainsi  la populat ion « s ’exporte » sur toute la part ie Ouest  de la 
zone estuar ienne jusque sur Le Havre (CIM, chambre 5).  Depuis l ’année 
2000, la populat ion s ’est  stabi l isée, peut-être parce qu’el le a at teint  sa 
capaci té l imi te en terme de nidi f icat ion.  
 
4.1.3.  Evolut ion récente des effect i fs  (2000-2005). 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Figure 23. Evo lu t ion  de  la  dens i té  de  popu la t ion  selon  les  sec teurs  ( ind ice  de  mâ le  
chanteur  pour  10  ha)  

Comme nous pouvons le voir  sur la f igure n°23, le secteur « ouest  
pont  » (voir  Fig.  22) a vu sa populat ion régresser, alors que les autres 
secteurs connaissent une populat ion relat ivement stable.  D’après ces 
résul tats,  la populat ion se concentrerai t  à nouveau vers le centre de 
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l ’estuaire.  La diminut ion d’ef fect i fs  à part i r  de 2004 provient  certainement 
de la désert ion des secteurs s i tués à l ’Ouest  du pont de Normandie.  Il  faut  
noter que ces secteurs sont  pour la plupart  en dehors de la réserve naturel le 
et  à vocat ion industr iel le.  D’ importantes surfaces de rosel ières y ont  été 
détrui tes entre 2002 et  2004 (au minimum 30 hectares :  CIM).  

En 2005, 1008 angles sont  notés par l ’ensemble des observateurs 
durant  les 8 dénombrements (doubles comptages concertés).  Une net te 
dispari té ex iste entre le nombre de données acquises le soir  et  le mat in,  
mais les s i tes «ouest  pont  de Normandie» et  «estacade» sont les secteurs où 
les butors sont  les moins abondants (voir  Fig.  22). La part ie centrale de 
l ’estuaire (représentée par le nord et  le sud de la route de l ’estuaire) 
comptabi l ise 816 angles sur 1008 pour un effort  de suiv i  constant  sur 
l ’ensemble de l ’estuaire (11 points d’écoute en moyenne),  soi t  81 % des 
données en 2005. Ces oiseaux ne se sont  pas reportés sur d’autres part ies 
de l ’estuaire,  suggérant  que la zone centrale a at teint  la l imi te de sa 
capaci té d’accuei l .  On assiste donc à un double phénomène :  une réduct ion 
rapide des rosel ières suscept ib les d’héberger des butors étoi lés et  une 
stabi l i té sur les dernières rosel ières humides restantes,  sans possibi l i té de 
report .  Depuis 2000, la populat ion osci l le entre 15 mâles chanteurs 
minimum et  29 chanteurs maximum (Fig.  24).  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Figure 24. Evo lu t ion  récente  des e f fec t i f s  de  mâ les chanteurs  en  es tua i re  de  Se ine  

 
4.2. Recherche des nids. 
 

De 2001 à 2005, sous l ’ impuls ion du programme LIFE et  af in de 
pal l ier  les manques de connaissance sur l ’espèce, des équipes ont  recherché 
des nids de butor en France (Tab. I) .  Un total  de 93 nids a été t rouvé 
jusqu’en 2005 dont 37 pour le seul  s i te de l ’estuaire de la Seine (40%). Au 
début du programme, les seuls nids t rouvés en France se t rouvaient  en 
estuaire de Seine. En 2003 et  2004, un effort  considérable a été produi t  sur 
l 'ensemble des s i tes du programme, puisque 37 et  35 nouveaux nids ont  été 
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découverts (Bretagnol le & Demongin,  2005).  L’estuaire de la Seine est  le 
seul  s i te ayant fai t  l ’objet  d ’une recherche act ive de nids en 2005. 
 

Tableau I. Nombre de nids trouvés par année et par site 

 

En estuaire de Seine, la recherche a le plus souvent été ef fectuée par 
Phi l ippe Sabine, photographe et  v idéaste animal ier recruté dans le cadre du 
programme Li fe Nature.  Sa grande connaissance du marais et  de l ’espèce 
(photographie de nids depuis les années 80) nous ont  permis de prospecter 
de nombreux s i tes de nidi f icat ion.  Sa recherche sur le s i te au cœur des 
rosel ières étai t  accompagnée de longues heures d’observat ion en pér iphérie 
des rosel ières comme en Ital ie (Adamo et  al . ,  2004).  

Nous ne pouvons pas exclure la présence d’un nid non découvert  dans 
une zone par ai l leurs prospectée. Cependant,  les envols entre les zones 
d’al imentat ion et  les nids ainsi  que les observat ions sur les zones propices 
à l ’a l imentat ion permettent  de conf i rmer a poster ior i la présence ou non de 
nids.  Sur les autres s i tes,  des équipes de professionnels et  de bénévoles se 
chargeaient  de la recherche de nids dans le cadre spéci f ique du programme 
Li fe Nature,  coordonné par le CNRS de Chizé.  
 
 

 
Figure 25. Nid de butor étoilé avec Pulli et oeufs  

(Photo Pascal Provost) 

 

2001 2002 2003 2004 2005 total
Estuaire de la Seine 3 9 12 4 9 37
Charnier-Scamandre 19 13 32
Vigueirat 9 9
La Matte 2 5 7
Tour du Valat 3 2 5
Brenne 1 2 3
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Chapitre 5. Sélection de l’habitat. 
 
Dans ce chapi t re,  nous al lons comparer l ’habi tat  d isponible et  l ’habi tat  
ut i l isé par les mâles et  les femel les.  Cette analyse est  basée :  

• pour les mâles,  sur les postes de chant (n=158, 2000-2005) ;  
• pour les femel les,  sur la posi t ion des nids (n=37, 2001-2005).  

Ce chapi t re a fai t  l ’objet  d ’une communicat ion au Col loque Francophone 
d’Orni thologie et  d ’un art ic le consul table en f in de mémoire.  
 
5.1. Les mil ieux disponibles sur les zones d’étude des mâles et 
femelles. 
5.1.1.  Les grands types de mi l ieux.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Figure 26. Propor t ion  de  chaque mi l ieu  d ispon ib le  en t re  les  zones d ispon ib les  pour  
les  mâ les ,  les  femel les  e t  la  to ta l i té  de  l ’ es tua i re  (vo i r  F ig .  14 ) 
 

Nous avons une di f férence s igni f icat ive entre ces tro is dist r ibut ions 
(Test  global  M/F et  total  :  χ²=1128.7 ;  DDL=8 ;  P<0.0001).  Les zones 
disponibles,  déterminées en fonct ion des local isat ions de mâles et  de la 
recherche de nids pour les femel les,  se s i tuent  dans des mi l ieux part icul iers 
dominés par la rosel ière humide. Nous avons par ai lleurs une di f férence 
s igni f icat ive entre les zones des mâles et  cel les des femel les (Test  M/F :  
χ²=80.5 ;  DDL=4 ;  P<0.0001).  Ceci  nous montre que les mâles et  les 
femel les n’occupent pas tout  à fai t  les mêmes mi l ieux.  Cette di f férence est  
à relat iv iser compte-tenu de la zone de recherche rédui te et  b iaisée pour les 
femel les (cf .  infra).  
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5.1.2.  Evolut ion de la coupe de roseaux au sein de la zone d’étude. 
 

Comme le montre la f igure n°27, la coupe de roseaux évolue assez 
peu entre les quatre années. La surface de coupe sur la zone fréquentée par 
les mâles osci l le entre 38 et  45 % et  entre 49 et  53 % pour la zone des 
femel les Les zones d’études ne subissent donc pas de grande modi f icat ion 
annuel le l iée à la prat ique de la coupe. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Figure 27. Proportion, en pourcentage, de la coupe et de la non coupe selon les années et sur les zones 
disponibles pour les mâles et femelles 

 
5.1.3.  Caractér ist iques de la zone de recherche des nids.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Figure 28. Caractéristiques de la roselière prospectée par les observateurs pour la recherche de nids 

 
Comme nous pouvons le voir  sur la f igure 28, la prospect ion est  

var iable selon les années par rapport  à la proport ion en coupe (test  
s igni f icat i f  χ²=11.7 ;  DDL=3 ;  P=0.0085).  
En revanche, la prospect ion des nids s ’est  fai te en total i té en rosel ière 
humide (excepté en 2003 avec 1 % de prospect ion en rosel ière sèche).  Sur 
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les quatre années, nous obtenons une moyenne de 60 % de rosel ière non 
coupée au sein de la rosel ière humide (zone disponible pour les femel les),  
ce qui  est  proche de l ’ef fort  de prospect ion (61% de recherche en zone non 
coupée).  La f igure 29 i l lustre une part ie de la zone de prospect ion des nids.  
Selon les années, les surfaces de zones de coupe ont  été plus ou moins 
prospectées (27 à 50%). En 2003, l ’absence de données ne nous permet pas 
de connaît re la part  des surfaces prospectées. 
 
5.2. Les principaux habitats ut i l isés par le butor étoi lé. 
5.2.1.  Chez les mâles.  
 

Les résul tats sont  expr imés à l ’emplacement du poste de chant (y 
compris la zone tampon de 10 m) et  dans un rayon de 50,100, 200 et  300 m 
avec un comparat i f  avec la zone disponible (Fig.  30).  Parmi les 158 postes 
de chant concernés par l ’analyse, 16 se posi t ionnent sur les prair ies et  au 
sein de mi l ieux aquat iques (10 %).  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Figure 30. Propor t ion  des mi l ieux d ispon ib les  e t  occupés par  les  mâ les  dans un rayon 
de  10  à  300  mèt res  des postes  de  chant  

 
Au sein de la zone disponible,  nous constatons que les mâles 

pr iv i légient  net tement la rosel ière humide pour leur poste de chant ( test  
s igni f icat i f  10m /  zone disponible ;  χ²=85,7 ;  DDL=4 ;  P=0.000001).  Cette 
sélect ion est  marquée jusqu’à 300m mais les oiseaux semblent  toutefois 
évi ter les zones en eau l ibre à prox imité même du poste de chant.  Il  n ’y a 
pas de sélect ion apparente v is à v is des prair ies et  des rosel ières sèches. 
Les zones indisponibles (routes,  chemins,  cul tures) sont  t rès net tement 
évi tées même à prox imité du poste de chant (300m). Cela suggère que les 
mâles chanteurs se posi t ionnent au cœur des massi fs de rosel ière et  
suff isamment éloignés des autres mi l ieux.  
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5.2.2.  Chez les femel les (nid).  
 

Les résul tats sont  expr imés à l ’emplacement du nid et  dans un rayon 
de 50, 100, 200 et  300 m avec un comparat i f  avec la zone disponible.  
La total i té des nids t rouvés se s i tuent  dans les zones de rosel ières humides, 
en raison de la local isat ion des prospect ions (au moins en première 
analyse).  En effet ,  la zone de recherche des nids présente une large part  de 
rosel ières humides ;  par le passé, en effet ,  les nids ont  uniquement été 
t rouvés dans ce type de mi l ieu en estuaire de Seine (Fig.  31).  Par ai l leurs,  
aucun indice ne nous laisse penser que les butors nichent ic i  sur d’autres 
mi l ieux.  

Des habi tats au delà des rosel ières humides ont  été prospectés et  
aucun nid n’a été t rouvé. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Figure 31. Propor t ion  des mi l ieux d ispon ib les  e t  occupés par  les  femel les  dans un 
rayon de  50  à  300  mèt res  des n ids  

 
Comme at tendu, les femel les sélect ionnent fortement les rosel ières 

humides (Fig.  31),  mais ceci  n ’est  valable qu’à prox imité immédiate du 
nid.  Au delà de 100m, le pourcentage de rosel ières humides rejoint  le 
pourcentage en zone disponible.  En revanche, les femel les évi tent  les 
prair ies et  les mi l ieux aquat iques à une grande échel le.  Contrai rement aux 
mâles,  el les to lèrent  la prox imité des mi l ieux indisponibles à part i r  de 100 
mètres du nid.  Les femel les peuvent donc s ’ instal ler à prox imité même des 
mi l ieux di ts indisponibles comme les routes et  chemins,  rencontrés 
fréquemment dans la zone d’étude. 
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5.3. Sélection de l ’habitat par les femelles vis à vis de la coupe du 
roseau. 
5.3.1 Emplacement des nids.  
 

Au total ,  30 nids sur 37 (81 %) ont  été t rouvés sur les zones non 
coupées de l ’estuaire de la Seine. 
 

Tableau II. Situation des nids selon les années et le type de roselière en estuaire de Seine 

 
Les femel les évi tent  donc les zones de coupe (Tab. II) .  El les 

semblent  les to lérer à part i r  d ’une distance de 100 mètres (Fig.  32).  Nous 
avons toujours prospecté au minimum 27 % de zones coupées ;  la coupe 
représente entre 49 et  53 % sur la zone disponible des femel les.  Nos 
résul tats de recherche indiquent que 19 % des nids seulement se t rouvent 
au sein de ces zones coupées. Au vu de ces résul tats,  nous pouvons donc 
conclure que les femel les évi tent  s igni f icat ivement la rosel ière faucardée 
au moment de leur instal lat ion ( test  s igni f icat i f  nid /  d isponible ;  χ²=50,4 ;  
DDL=1 ;  P=0,000001).  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Figure 32. Propor t ion  de  rose l iè re  coupée de  50  à  300  mèt res  du  n id  

 
5.3.2.  Distance des nids aux zones non coupées. 
 

Sur les 7 nids t rouvés en zone coupée (2 se t rouvant en 2003, année 
sans vector isat ion de la rosel ière),  5 d’entre eux ont  été t rouvés à des 
distances assez faib les des zones laissées sur pied (5.3,  12.8,  27.1,  41.8 et  
78,8 m).  Au sein de la rosel ière coupée comprise dans la zone disponible 
pour les femel les,  le t i rage aléatoi re nous donne, selon les années, une 
distance moyenne constante de 50,4 et  50,9 mètres par rapport  à une zone 
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laissée sur pied.  La femel le évi te les zones de coupe pour le nid mais 
lorsqu’el le s ’ instal le en zone coupée c’est  sans préférence de distance avec 
les zones non coupées ( test  non s igni f icat i f  Kolmogorov-Smirnov =0.008 ;  
D=0.22 ;  n=4101 (n= 6 nids) ;  P=0.93).  La plupart  des nids en zone coupée 
a été t rouvé dans le même secteur :  i l  s ’agi t  peut-être de nids appartenant à 
une seule et  même femel le qui  s ’est  adaptée à la coupe. 
 
5.3.3.  Emplacement des postes de chant.  
 

Les postes de chant (buffer de 10m) sont  chaque année répart is  
équi tablement en zone de coupe et  non coupe (Fig.  33).  La proport ion de 
rosel ière faucardée dans les 300 m est  légèrement supérieure à la moyenne 
sur la zone disponible pour les mâles.  Nous pouvons conclure que les mâles 
ne sont  pas inf luencés par la prox imité de la coupe. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Figure 33. Propor t ion  de  rose l iè re  coupée au poste  de  chant  e t  de  50  à  300  mèt res  du  
poste  de  chant  

 
5.4. Sélection de l ’habitat vis à vis de l ’eau. 
5.4.1.  Caractér ist iques de la gest ion hydraul ique de la rosel ière.  
 

Sur le marais,  les hauteurs d’eau sont di rectement t r ibutai res du 
marnage de la Seine. Certaines part ies sont  contrôlables par le 
gest ionnaire,  d ’autres bénéf ic ient  de f luctuat ions naturel les.  Grâce au 
S.I.G.,  nous connaissons la part  de la gest ion contrôlée des niveaux d’eau 
par rapport  à la part  naturel le.  Nous constatons que 22,18 % de la surface 
totale en rosel ière bénéf ic ie d’une gest ion de l ’eau contrôlée. La zone 
disponible des mâles bénéf ic ie d’une gest ion des niveaux d’eau sur 20,33 
% de sa surface alors que cet te part  est  supérieure sur la zone disponible 
des femel les (45,22 %).  Ceci  v ient  du fai t  que la major i té des nids a été 
t rouvé dans les rosel ières s i tuées au nord de la route de l ’estuaire.  Sur ce 
s i te,  la gest ion hydraul ique apparaî t  donc part iculièrement importante pour 
l ’espèce. 
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5.4.2.  La topographie du marais sur une part ie de la zone de recherche des 
nids. 
 

Nous avons pu étudier la dist r ibut ion topographique des nids au sein 
d’un secteur du marais (Fig.  34).  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Figure 34. Propor t ion ,  en  pourcentage ,  des  n ids  e t  des  po in ts  t i rés  a léa to i rement  
se lon  les  co tes  topograph iques du mara is  en  C.M .H.  

 
Les cotes topographiques du secteur étudié (zone disponible pour les 

femel les) osci l lent  entre 7,03 et  7,89 m C.M.H. (moyenne :  7,64 m et  écart  
type :  0,14 m ;  n=540).  Nous avons pu relever la topographie précise sur 16 
nids (43 % des nids t rouvés entre 2001 et  2005) grâce à un GPS 
topographique Dassaul t  (précis ion à 5cm).  Nous avons une sélect ion 
s igni f icat ive des nids dans les cotes basses et  dans la t ranche de 7,25 à 7,5 
m C.M.H. (Kolmogorov-Smirnov=0.11 ;  D=0.54 ;  n=563 (16 nids) ;  
P<0.0001).  

Comme nous pouvons le voir  sur le graphique, 81 % de ces nids se 
s i tuent  entre la valeur 7,25 et  7,50 mètres C.M.H. (moyenne :  7,39 et  écart  
type :  0,10 m),  tandis que le disponible (d’après les plans topographiques) 
nous indique que la major i té des cotes (63 %) se s ituent  dans l ’ interval le 
7,5 à 7,75 mètres C.M.H..  
 
5.4.3.  Hauteur d’eau au niveau des nids au cours de la pér iode de 
nidi f icat ion.  
 

L’estuaire de la Seine est  part iel lement soumis à l’ inf luence des 
marées, s i  b ien qu’aucun nid n’est  resté avec des niveaux t rès bas durant  
tout  le cycle de la reproduct ion.  Il  s ’agi t  du seul s i te du programme LIFE 
pour lequel  ces données sont disponibles de 2001 à 2004. Comme nous 
pouvons le voir  sur la f igure 35, les années di f fèrent  fortement.  En 2005 en 
revanche, nous n’avons pas eu de mesures (sur les œufs ou les jeunes) nous 
permettant  de calculer les hauteurs d’eau de l ’éclosion à l ’émancipat ion 
des jeunes. En 2001, t ro is nids ont  été découverts dans des zones qui  
n ’avaient  pas été prospectées les années suivantes et  les niveaux d’eau y 
étaient  t rès élevés (hauteur moyenne à l ’éclosion de 60 cm).  En 2002, les 
niveaux sont  faib les mais stables alors qu’en 2003, i ls  augmentent  
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brutalement entre la ponte et  l ’éclosion. Ceci  est  dû à la s i tuat ion 
part icul ière de t ro is nids, au sec lors de la ponte mais inondés par la sui te. 
Enf in en 2004, l ’évolut ion des hauteurs d’eau aux nids ressemble à cel le de 
la Camargue, avec une forte diminut ion au cours du pr intemps. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Figure 35. Hauteur  d 'eau au n id  à  la  ponte  (n=10) ,  à  l ’ éc los ion  (n=13)  e t  lo rsque les  
pouss ins  on t  15  jours  (n=9)  en  es tua i re  de  Se ine  de 2002  à  2004  (moyenne,  écar t -
t ype)  i n  Demong in  e t  B re tagno l le ,  2005  

 
5.4.4.  Comportement des butors v is à v is de la distance des zones en eau 
l ibre.  
5.4.1.  Les nids.  
 

Les zones en eau l ibre correspondent aux creux d’alimentat ion en eau 
et  aux mares (voir  Fig.  9).  Nous remarquons d’après la f igure 36 que les 
femel les posi t ionnent leur nid en sélect ionnant nettement des zones s i tuées 
à moins de 100 m de l ’eau l ibre (73% des valeurs),  avec une préférence 
pour l ’ interval le de 40 à 80 mètres (40,5 % des valeurs).  Le choix  de la 
distance du nid à l ’eau l ibre est  s igni f icat ivement di f férente de l ’a léatoi re 
(Kolmogorov-Smirnov = 0.07 ;  D= 0.39 ;  n=1137 (37 nids) ;  P<0.0001).  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

 

 

 

Figure 36. Propor t ion  des d is tances des n ids  à  l ’ eau l ib re  (en  m)  e t  t i rage  a léa to i re  
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5.4.2.  Les mâles. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

 

 

 

Figure 37. Proportion des distances des postes de chant à l’eau libre (en m) et tirage aléatoire 

Nous constatons d’après la f igure 37 que les mâles ont  une légère 
préférence sur les zones à prox imité de l ’eau l ibre.  70% des mâles sont  
s i tués à moins de 100 m des zones en eau l ibre (valeur proche des 
femel les).  Le test  de Kolmogorov-Smirnov est  cependant à peine 
s igni f icat i f  (KS= 0.047 ;  D= 0.14 ;  n=1136 (147 mâles) ;  P=0.01) et  
provient  en part icul ier de la sélect ion de l ’ interval le entre 20 et  40 mètres.  
Les mâles sont  donc net tement moins sélect i fs  que les femel les par rapport  
aux zones en eau l ibre.  
 
5.5. La fréquence de coupe de la rosel ière. 
5.5.1.  Sélect ion des rosel ières par la femel le selon leur matur i té.  
 

Grâce au S.I.G.,  nous avons comparé la fréquence de coupe sur les 
emplacements des nids et  la f réquence au sein de la zone disponible des 
femel les.  Ceci  nous permet d’évaluer l ’âge des rosel ières dans lesquel les 
s ’ instal lent  les femel les (Fig.  38).  Nous obtenons deux distr ibut ions 
s igni f icat ivement di f férentes (χ²  = 11,96589 DL = 4 p < 0,017608).  Cette 

analyse nous conf i rme 
donc l ’ importance des 
rosel ières matures (4 
ans ou plus) pour les 
femel les de butor ainsi  
que l ’ef fet  rédhibi to i re 
des zones où la 
fréquence de coupe est  
la plus importante.  

Figure 38. F réquence de  
coupe sur  les  qua t re  
années de  su iv i  e t  s i tua t ion  
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5.5.2.  Caractér ist iques des zones coupées dans l ’estuaire de la Seine. 
 

La rosel ière de l ’estuaire de la Seine couvre une surface de plus ou 
moins 1300ha. Pour les quatre années (2001 à 2005) (Fig.  39),  entre 1000 
et  1300 ha ont  été cartographiés à part i r  de photos aér ienne. Selon les 
années, nous savons maintenant qu’une part  constante de 30 à 40 % de la 
surface disponible en rosel ière est  coupée (compris les coupes autour des 
mares de chasse effectuées par les chasseurs) (Tab. III) .  
 

Tableau III. Evo lu t ion  de  la  sur face  de  coupe en estua i re  de  Se ine  durant  qua t re  ans 

Sur face  rose l iè re  1149  1289  1056  1060  

Non coupe d ispon ib le  642  796  564  613  

coupe annue l le  sur face  507  493  492  447  

% coupe sur face  théor ique  es tua i re  de  Se ine  1300  ha 39  38  38  34  

 
Par ai l leurs,  la f igure 40 nous renseigne sur le type de rosel ière 

exploi tée.  Nous nous rendons compte qu’en estuaire de Seine, la rosel ière 
humide est  largement major i tai re dans le secteur fauché ;  exploi tants de 
roseaux et  butors cohabi tent  donc sur les mêmes zones. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Figure 40. Propor t ion  de  rose l iè re  humide  coupée selon  les  années 

 
A part i r  de la f igure 41, nous constatons que la part ie ouest  du pont 

est  f réquemment faucardée au sein de la zone disponible pour les femel les.  
La part ie à l ’est  connaît  major i tai rement une fréquence de coupe de 3 ou 4 
ans mais également des zones avec des fréquences var iables de 0,  1 ou 2 
ans. Enf in,  les zones qui  n ’ont  pas connu de coupe pendant notre étude sont 
cel les di tes de la « Barr ière jaune » et  de « la CIM » à l ’ex trême ouest  de 
l ’estuaire.  Ces zones de pet i tes tai l les n’ont  pas été exploi tées au moins 
pendant 4 années. 
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Figure 41. Fréquence de coupe sur les quatre années selon les secteurs (Voir Fig. 22) 

 
5.6. Les paramètres de végétation inf luençant les femelles 
 

Dans le cadre de notre étude, nous avons pu analyser un échant i l lon 
de 80 nids.  Les nids bénéf ic iant  de relevés proviennent pour l ’essent iel  de 
l ’estuaire de la Seine (n=33) et  de s i tes du sud de la France :  Charnier-
Scamandre (n=26),  les Marais du Vigueirat  (n=9),  la Tour du Valat  (n=5) et  
la Matte (n=5).  Le s i te de Brenne (n=2) f igure seulement dans les analyses 
pour la part ie t rai tant  des éclai rc ies.  Dans les part ies suivantes,  les s i tes du 
sud de la France seront  t rai tés sous le terme « Sud France ».  
 
5.6.1.  Relat ion entre les éclai rc ies en rosel ière et  la posi t ion du nid.  
 
Les éclai rc ies expr imant une faib le densi té ont  été ret i rées pour la sui te des 
calculs af in de savoir  s ’ i l  ex iste un gradient  de sélect ion sur les densi tés 
moyennes au nid :  
 

• roseaux secs sans les éclai rc ies :  on ret i re les densi tés infér ieures ou 
égales à 15 t iges sèches ;  

• roseaux verts sans les éclai rc ies :  on ret i re les densi tés infér ieures ou 
égales à 15 t iges vertes ;  

• total  roseaux sans les éclai rc ies = roseaux verts sans éclai rc ies + 
roseaux secs sans éclai rc ies.  On ret i re les valeurs infér ieures ou 
égales à 15 t iges.  

 
46% de la zone périphérique au nid est  const i tué de zones d’éclai rc ies 
contre 18 % pour l ’a léatoi re (Fig.  42).  L’ interval le entre 30 et  40 mètres 
comprend 76% de la total i té des éclai rc ies du nid à la distance de 50 
mètres.  Ces éclai rc ies sont  plus importantes que dans les points aléatoi res.  
Les oiseaux évi tent  les zones d’éclai rc ies à prox imité du nid mais semblent  
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rechercher des zones part icul ièrement ouvertes dans les 30 à 40 mètres du 
nid.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Figure 42. Propor t ion  d ’éc la i rc ies  comparées ent re  n ids  e t  po in ts  a léa to i res  jusqu ’à  
40  mèt res  en  es tua i re  de  Se ine  

 
Les autres s i tes dans le sud de la France ne montrent  pas de réel le 

tendance (Fig.  43).  Il  semble néanmoins que les nids y présentent  
légèrement moins d’éclai rc ies à prox imité.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Figure 43. Propor t ion  d ’éc la i rc ies  comparées ent re  n ids  e t  po in ts  a léa to i res  jusqu ’à  
40  mèt res  dans le  sud de  la  F rance  
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Axe abscisse : mesures aux nids (compris valeurs à 5m) puis aux distances de 10,15,20,30 
et 40 m et sur des points témoins (aléatoires) 
 
Axe ordonnée : Hauteur des roseaux en cm 
 

: valeur moyenne 
 

Catégorie pour laquelle la proportion de valeurs aux nids (compris valeurs à 5m) et les 
valeurs aux points témoins (aléatoires) est significativement différente : 
* P<0.05 ; * *P<0.01 ; * * * P<0.001 ; NS : non significatif 
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5.6.2.  Paramètres de végétat ion inf luençant la posit ion du nid en rosel ière 
 

Pour les valeurs des tests stat is t iques (analyse de var iance),  se 
référer à l ’annexe 2 qui  indique par ai l leurs le nombre de nids ayant fai t  
l ’objet  de mesure de végétat ion.  Pour la densi té,  les chi f f res f igurant  sur 
les graphiques ont  été conservés au ¼ de m².  
 
5.6.2.1.  Hauteur moyenne des roseaux verts.  
 

Les valeurs proviennent de relevés effectués après la saison de 
reproduct ion (Fig.  44).  Nous notons une hauteur de roseaux t rès di f férente 
entre le sud de la France et  l ’estuaire de la Seine. Sur les rosel ières non 
coupées, la valeur moyenne au nid est  de 2,38 m en estuaire de Seine 
contre 1,39 m dans le sud de la France. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 44. Hauteur 
moyenne des 
roseaux verts au 
nid en estuaire de 
Seine et dans le sud 
de la France en 
zone de coupe ou 
non 
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Pour le calcul  des hauteurs moyennes de roseaux verts,  notons que 
nous avons ret i ré les valeurs nul les af in de savoir s ’ i l  ex iste un gradient  de 
sélect ion sur les hauteurs moyennes autour des nids.  

La di f férence est  moins marquée sur les zones de coupe, avec une 
valeur moyenne au nid de 1,82 m en estuaire de Seine contre 1,41 m dans 
le sud de la France. L’écart  important  entre ces deux grandes régions se 
retrouve également sur les zones témoins.  La hauteur de la rosel ière est  
fortement inf luencée par la coupe en estuaire de Seine. La rosel ière est  
p lus haute de 40 cm en zone de non coupe. Le sud de la France présente 
une di f férence minime avec une rosel ière coupée plus haute,  en moyenne 
supérieure de 16 cm. Pour chacune des catégories et pour chacun des s i tes,  
une analyse de var iance entre les valeurs aux nids et  les valeurs témoins 
nous révèlent  qu’en estuaire de Seine, les hauteurs de roseaux sur les zones 
non faucardées sont  s igni f icat ivement plus importantes aux nids que sur les 
points témoins.  

Les femel les recherchent donc les rosel ières les plus hautes pour 
construi re leur nid.  Les autres tests ne sont  pas signi f icat i fs .  Si  nous 
comparons les valeurs aux nids avec cel les des 10 à 40 mètres,  nous 
constatons à nouveau que les hauteurs en estuaire de Seine tendent à 
diminuer avec l ’é lo ignement du nid sur les zones de non coupe. La femel le 
sélect ionne les hauteurs les plus hautes dans un rayon de 10 à 15 mètres du 
nid.  Les nids s i tués dans le sud de la France (en zone de non coupe) 
semblent  se s i tuer sur des zones où les roseaux sont légèrement plus hauts.  
Si  nous observons en effet  une légère tendance à la baisse au fur et  à 
mesure de l ’é lo ignement du nid,  i l  n ’y a cependant pas d’ef fet  s igni f icat i f .  
Notons enf in qu’ i l  n ’y pas de tendance clai re sur les zones faucardées au 
sein des deux régions. 
 
5.6.2.2.  Densi té des roseaux. 
5.6.2.2.1.  Densi té totale moyenne des roseaux. 
 

Nous avons mesuré l ’ inf luence de la densi té totale aux nids et  sur les 
valeurs témoins (Fig.  45).  La densi té totale comprend les t iges vertes de 
l ’année et  les t iges sèches de l ’année précédente.  Ce paramètre n’est  donc 
ut i l isable que dans les zones non coupées, là où les nids t rouvés dans le 
cadre de notre étude sont les plus importants.  

Nous observons tout  d ’abord que la rosel ière de l ’estuaire de la Seine 
présente des densi tés net tement supérieures aux rosel ières du sud de la 
France. La di f férence moyenne entre les valeurs témoins est  de 84 t iges /  
m².  En revanche, cet te di f férence n’est  p lus que de 64 t iges /  m² sur les 
valeurs aux nids.  En fai t ,  les valeurs aux nids dans le sud de la France sont 
s igni f icat ivement plus élevées que sur les points aléatoi res.  En effet ,  la 
femel le sélect ionne les rosel ières avec les plus fortes densi tés de roseaux 
(en moyenne 48 t iges de plus par m² qu’au sein des points aléatoi res).  
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Figure 45. Re levés de  la  dens i té  to ta le  des  roseaux aux n ids  en  es tua i re  de  Se ine  e t  
dans le  sud de  la  F rance  sur  des  rose l iè res  non coupées 

 
En revanche, i l  n ’y a pas de di f férence s igni f icat ive entre les valeurs 

aux nids et  les valeurs témoins dans l ’estuaire de la Seine. Cependant,  i l  
est  important  de noter que les valeurs s i tuées dans les 15 mètres du nid y 
sont  supérieures aux valeurs témoins.  La tendance dans le sud de la France 
est  parfai tement l inéaire :  la densi té décroî t  au fur et  à mesure de 
l ’é lo ignement du nid pour retrouver des valeurs proches des valeurs 
témoins à part i r  de 40 mètres.  
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Catégorie pour laquelle la proportion de valeurs aux nids (compris valeurs à 5m) et les 
valeurs aux points témoins (aléatoires) est significativement différente : 
* P<0.05 ; * *P<0.01 ; * * * P<0.001 ; NS : non significatif 
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5.6.2.2.2 Densi té moyenne des roseaux verts.  
 

Les densi tés en roseaux verts semblent  part icul ièrement var iables 
selon que nous nous s i tuons en estuaire de la Seine, dans le sud de la 
France, en zone coupée ou non (Fig.  46).  En zone non coupée, les densi tés 
sont  sensiblement ident iques entre ces deux régions avec une di f férence 
minime moyenne de 4 t iges par m².  En revanche, comparée à cel les du sud 
de la France, la densi té en roseaux verts est  en moyenne supérieure de 100 
t iges par m² en zone coupée au sein des zones témoins de l ’estuaire de la 
Seine. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

Figure 46. Re levés de  la  dens i té  to ta le  moyenne des roseaux ver ts  aux n ids  en  es tua i re  
de  Se ine  e t  dans le  sud de  la  F rance  sur  des  rose l iè res  coupées e t  non coupées 
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Catégorie pour laquelle la proportion de valeurs aux nids (compris valeurs à 5m) et les 
valeurs aux points témoins (aléatoires) est significativement différente : 
* P<0.05 ; * * P<0.01 ; * * * P<0.001 ; NS : non significatif 
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et 40 m et sur des points témoins (aléatoires) 
 
Axe ordonnée : densité totale moyenne des roseaux secs (1/4 m²) 
 

: valeur moyenne 
 

Catégorie pour laquelle la proportion de valeurs aux nids (compris valeurs à 5m) et les 
valeurs aux points témoins (aléatoires) est significativement différente : 
* P<0.05 ; * *P<0.01 ; * * * P<0.001 ; NS : non significatif 

I l  n ’y a pas de di f férence s igni f icat ive en estuaire de Seine entre les 
valeurs aux nids et  les valeurs sur les points témoins.  Sur ce s i te et  en zone 
non coupée, la densi té en roseaux verts est  part icul ièrement constante que 
ce soi t  les valeurs proches du nid ( jusqu’à 40 mètres) ou les valeurs 
témoins.  Par contre,  en zone faucardée, les densi tés proches du nid sont  les 
plus faib les ;  les valeurs moyennes rejoignent les valeurs témoins à part i r  
de la distance de 20 mètres.  Dans le sud de la France, les femel les 
sélect ionnent de façon t rès s igni f icat ive les zones denses en roseaux verts 
au sein des zones coupées. Cette di f férence est  en moyenne de 116 t iges 
par m² entre le nid et  les valeurs témoins.  La tendance se conf i rme dans les 
distances proches de 10 à 40 mètres,  ce qui  prouve bien qu’en zone coupée, 
les femel les recherchent les zones part icul ièrement denses en roseaux verts 
pour s ’ instal ler.  
 
5.6.2.2.3.  Densi té moyenne des roseaux secs.  
 

Nous avons vu que la di f férence de densi tés totales en roseaux en 
zone de non coupe et  entre les zones témoins au sein des deux régions 
étaient  t rès importantes.  Nous constatons que les di f férences en densi té de 
roseaux secs 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 47. Re levés de  la  
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roseaux secs  aux n ids  
en  es tua i re  de  Se ine  e t  
dans le  sud de  la  
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Axe abscisse : mesures aux nids (compris valeurs à 5m) puis aux distances de 10,15,20,30 
et 40 m et sur des points témoins (aléatoires) 
 
Axe ordonnée : diamètre moyen des roseaux verts en mm 
 

: valeur moyenne 
 

Catégorie pour laquelle la proportion de valeurs aux nids (compris valeurs à 5m) et les 
valeurs aux points témoins (aléatoires) est significativement différente : 
* P<0.05 ; * * P<0.01 ; * * * P<0.001 ; NS : non significatif 
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sont tout  aussi  importantes entre ces deux s i tes (Fig.  47).  En effet ,  nous 
obtenons une di f férence de 64 t iges par m² entre les valeurs témoins de 
l ’estuaire de la Seine et  du sud de la France. Ainsi ,  nous obtenons des 
densi tés totales net tement supérieures en zone non coupée sur le s i te de 
l ’estuaire de la Seine. 

Les t iges sèches ne sont  pas part icul ièrement sélect ionnées en 
estuaire de Seine, aussi  b ien au nid que sur les distances de 10 à 40 mètres.  
En revanche, le sud de la France connaît  une sélection à nouveau t rès 
s igni f icat ive entre les valeurs aux nids et  les valeurs témoins (di f férence 
de 56 t iges en moyenne par m²).  Ceci  conf i rme qu’au sein des zones non 
coupées, ce sont  les densi tés en t iges sèches qui  servent de cr i tère de 
sélect ion pour les femel les dans le sud de la France. 
 
5.6.2.3 Diamètre moyen des roseaux verts.  
 

Nous notons une di f férence dans le diamètre moyen des roseaux verts 
entre le sud de la France et  l ’estuaire de Seine (Fig.  48).  
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En zone non coupée, les diamètres moyens de témoins de l ’estuaire sont  
supérieurs de 0,5 mm par rapport  au sud de la France. L’écart  est  de 1,5 
mm entre les valeurs aux nids.  Ceci  provient  de la sélect ion inverse entre 
les deux s i tes.  En effet ,  en zone laissée sur pied, nous obtenons pour 
l ’estuaire de la Seine une sélect ion s igni f icat ive sur les diamètres les plus 
importants et  l ’ inverse pour le sud de la France. De plus,  les valeurs en 
estuaire de Seine régressent légèrement avec l ’é lo ignement du nid,  ce qui  
conf i rme la sélect ion des roseaux les plus épais pour la nidi f icat ion.  

A l ’ inverse, la tendance est  à la hausse dans le sud de la France. Il  
semble donc dans cet te région que les femel les s ’ instal lent  sur les 
rosel ières où les diamètres sont  les plus faib les dans un rayon de 40 
mètres.  Pour ce qui  est  de la zone coupée en estuaire de Seine, nous notons 
une augmentat ion non signi f icat ive du diamètre au fur et  à mesure de 
l ’é lo ignement du nid,  mais aucune tendance ne se dessine pour le sud de la 
France. Précisons que le jeu de données est  t rès faib le en zone de coupe 
(voir  annexe 2).  
 

Ce long chapi t re t rai tant  de la sélect ion du butor étoi lé a fai t  l ’objet  
d ’une communicat ion à un séminaire européen à Angervi l le l ’Orcher en 
2004 (voir  annexe 4) et  d ’une communicat ion au Col loque Francophone 
d’Orni thologie à Paris en 2006 (voir  annexe 5).  
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CHAPITRE 6 : OCCUPATION DE L’ESPACE, 
DISPERSION ET COMPORTEMENT. 
 
6.1 Oiseaux bagués et équipés d’émetteur en estuaire Seine. 
 

En France, bien que le nombre de nids découverts ait  fortement 
augmenté entre 2001 et  2003, le nombre de poussins bagués est  resté t rès 
faib le.  En 2003, seulement 16 oiseaux ont  été bagués, du fai t  d ’un succès 
de reproduct ion t rès faib le,  tant  en estuaire de Seine que sur le s i te du 
Charnier-Scamandre. En 2004, 31 oiseaux ont  été bagués ;  cet te 
augmentat ion résul te d’un nombre assez élevé de poussins bagués en 
Camargue et  à la Matte.  En 2003 et  2004, 12 adul tes ( t ro is mâles et  neuf 
femel les) ont  été capturés.  En estuaire de Seine, nous avons bagué 29 
oiseaux entre 2001 et  2005. 12 oiseaux ont  été équipés d’émetteur parmi 
lesquels 8 juvéni les et  3 mâles adul tes (Tab. IV).  
 

Tableau IV. Nombre  d ’o iseaux bagués e t  équ ipés d ’émet teur  en  es tua i re  de  Se ine  

 
Année 2001 2002 2003 2004 2005 
bague 9 12 4 2 2 
émetteur 0 7 (PUL)  1 (mâle  ad . ) 2 (mâle  ad . ) 1 (PUL)  
 

Un des deux mâles adul tes est  revenu sur le même site à part i r  du 17 
mars de l ’année suivante.  Le second oiseau n’a pas été contacté l ’année 
suivante.  Cependant,  un oiseau reproduisai t  un comportement tout  à fai t  
s ingul ier sur le même terr i to i re (chanteur dans une rosel ière enclavée entre 
deux voies ferrées), ce qui  nous laisse penser qu’ i l  s ’agissai t  du même 
indiv idu et  que la pi le de l ’émetteur n’étai t  p lus en état  de fonct ionner.  Il  
ex iste probablement une f idél i té importante des mâles à leur l ieu de 
reproduct ion.  Les points de chant s i tués la plupart du temps dans les 
mêmes secteurs conf i rment cet te tendance. 
 
6.2. Domaines vitaux et terr i toire de chant. 
6.2.1.  Surface des terr i to i res et  f idél i té.  
 

Le temps de suiv i  moyen est  de 58 jours.  Trois mâles ont  été suiv is 
par télémétr ie et  c inq autres par leur terr i to i re de chant à l ’ in i t iat ive de 
Luca Pugl is i  (CNRS Chizé) (Fig.  49).  Il  n ’y a pas eu de changement majeur 
de comportement sui te à la capture :  les oiseaux sont  restés sur leur 
terr i to i re et  les mâles ont  repr is leur act iv i té de chant dès le premier soir .  
Nous avons effectué des analyses d’habi tats pour ces hui t  mâles pendant la 
pér iode de reproduct ion.  Notons qu’un mâle a été équipé sur la r ive sud de 
l ’estuaire de la Seine le 18 décembre 2003 mais i l  a été électrocuté par une 
l igne électr ique le 3 févr ier 2004 (48 jours).  L’o iseau est  resté dans le 
même environnement pendant ce laps de temps et  n ’a pas pu fai re l ’objet  
d ’une étude f ine de son terr i to i re par manque de points de local isat ion.  
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Le tableau V présente les résul tats globaux concernant les indiv idus 
suiv is par radio-pistage (Fig.  50) ou par le chant :  

Tableau V. Sur faces des te r r i to i res  (kerne l  en  ha)  de  8  mâ les  su iv is  pa r  rad io -p is tage  
e t  pa r  le  chant  en  es tua i re  de  Se ine  

 
 
 
 
 
 
 
 
 

Les mâles ont  été suiv is pendant la saison de reproduct ion.  Les t ro is 
oiseaux suiv is par télémétr ie ont  des domaines vi taux net tement plus 
grands. Les surfaces des domaines vi taux kernel  f ixe di f fèrent  peu selon 
que nous considérons la valeur ad hoc de h pour chacun des domaines 
vi taux et  terr i to i res de chant (min :  0,511 ;  max : 0,681) ou que nous 
at t r ibuons la moyenne obtenue en addi t ionnant la valeur ad hoc de h de 
l ’ensemble des domaines vi taux kernel  (h=0,61).  

L’écart  type est  t rès important  pour les mâles suivis par télémétr ie :  
le terr i to i re pour le même mâle « anova » est  t ro is fo is supérieur en 2004 
(anova04) que par rapport  à 2005 (anova05).  Le kernel  en 2004 présente 
deux noyaux séparés d’un k i lomètre,  ce qui  expl ique sa surface importante.  
 

Nous nous intéressons maintenant aux moyennes obtenues entre 
l ’ensemble de ces mâles (Tab. VI)  :  

Tableau VI. Ter r i to i res  moyens (kerne l  en  ha)  des  mâ les  su iv is  pa r  le  chant  e t  pa r  
té lémét r ie  

 
La moyenne du domaine vi tal  kernel  d ’un mâle suiv i  par télémétr ie 

est  de 73,748 ha (n=3) contre 5,0842 ha pour le terr i to i re de chant (n=5).  
Cette di f férence peut venir  d ’une part  de l ’ importance du terr i to i re du mâle 
« anova » en 2004 mais aussi  du fai t  que les suiv is sont  assurés en dehors 
de la phase unique de chant.  L’ interprétat ion de ces résul tats condui t  à 
penser que les oiseaux sortent  de leur terr i to i re de chant pour s ’al imenter.  
 

MCP

Type id Pts nbrejours début fin MCP100 Hréf fixe Hréf fixe moy Kernel 50 Kernel 90 Kernel 50 Kernel 90

telé anova05 17 42 17/03/2005 27/04/2005 24,602 0,624 0,61325 15,154 51,166 15,48 50,557

telé agora 56 41 20/05/2004 29/06/2005 6,666 0,511 0,61325 2,303 7,756 2,555 8,711

telé anova04 42 38 15/05/2004 21/06/2004 97,077 0,536 0,61325 41,734 147,544 48,028 161,976

chant T1 20 84 10/03/2002 01/06/2002 2,17 0,607 0,61325 1,188 4,826 1,19 4,862

chant C2 17 75 19/03/2002 01/06/2002 0,744 0,624 0,61325 0,408 1,464 0,398 1,432

chant P3 13 63 14/03/2002 14/05/2002 1,632 0,652 0,61325 0,701 3,288 0,641 3,122

chant R4 11 56 24/03/2002 18/05/2002 4,906 0,671 0,61325 3,098 14,171 2,736 12,576

chant Ca5 10 64 18/03/2002 20/05/2002 1,359 0,681 0,61325 1,207 3,79 1,126 3,429

Href moy "ad hoc"kernel Href "ad hoc"Caractéristiques des mâles adultes suivis

Types de MCP

contact MCP100 Hréf fixe Hréf fixe moy Kernel 50 Kernel 90 Kernel 50 Kernel 90

Moy M télé 42,782 0,557 0,613 19,730 68,822 22,021 73,748

Moy M chant 2,162 0,647 0,613 1,320 5,508 1,218 5,084

écart type M télé 47,869 0,059 20,110 71,547 23,432 79,221

écart type M chant 1,618 0,031 1,050 4,994 0,911 4,362

kernel Href "ad hoc" Href moy "ad hoc"
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6.2.2 Mi l ieux compris dans les terr i to i res.  
 

Nous pouvons analyser les mi l ieux fréquentés par les cinq mâles 
chanteurs en 2002, les deux mâles suiv is par radio-pistage en 2004 et  le 
dernier mâle équipé d’un émetteur en 2005. 

Les hui t  domaines vi taux retenus pour cet te analyse sont  ceux 
calculés sur la base de kernel  f ixe 90 avec un paramètre h de l issage 
déterminé en faisant  la moyenne des valeurs ad hoc de h obtenues pour les 
domaines vi taux kernel  f ixe de l ’ensemble des hui t  mâles.  Nous 
représentons les mi l ieux occupés en pourcentage et  en fonct ion de la 
probabi l i té de présence du mâle au sein du domaine vi tal  (kernel) .  Les 
valeurs osci l lent  entre 10 et  90 %. Nous avons calculé pour chacun des 
mâles la moyenne de chaque mi l ieu représenté sur le kernel  total  (voir  
annexe 3).  Nous obtenons ainsi  d i f férentes s i tuat ions sur les habi tats 
occupés par les mâles.  Selon la prox imité ou non du noyau, la proport ion 
des mi l ieux di f fère assez peu. Certains mâles cependant,  comme Agora,  C2, 
T1 ou P3, obt iennent une net te tendance avec l ’é lo ignement du noyau. La 
proport ion de rosel ière et  de mi l ieux aquat iques évolue net tement avec la 
valeur de probabi l i té au sein du kernel .   

Nous constatons ainsi  au t ravers de cet te étude que certains mâles 
peuvent net tement sélect ionner les zones de fauche, voire les prair ies,  alors 
que d’autres les évi tent  (voir  annexe 3).  Les mâles sont  donc t rès 
éclect iques dans le choix  de leurs habi tats en estuaire de Seine. En étudiant  
les moyennes de ces hui t  mâles (Fig.  51),  nous avons constaté qu’el le ne 
sont  pas di f férentes s i  nous considérons la valeur opt imale ad hoc de h 
calculée par le logiciel  (domaines vi taux kernel  f ixe) ou s i  nous 
considérons la valeur de h obtenue en faisant  la moyenne de chacune des 
valeurs ad hoc de h de chacun des kernels f ixes (voir  annexe 3).  Ces 
résul tats just i f ient  la pr ise en compte d’une valeur moyenne dans l ’étude 
des mi l ieux occupés par l ’ensemble des mâles.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

 

 

Figure 51. M oyenne des hab i ta ts  f réquentés  par  hu i t mâ les  (moy .  h re f  f i xe )  
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Nous constatons que la rosel ière coupée est  légèrement plus 
importante au cœur du noyau. A t ravers l ’étude des mi l ieux sur 8 mâles et  
sur t ro is années, les résul tats indiv iduels conf i rment les résul tats de 
populat ion analysés précédemment.  Les mâles se t rouvent parfai tement 
indi f férents à la coupe du roseau, mais selon les indiv idus,  nous obtenons 
parfois des s i tuat ions totalement opposées (voir  annexe 3).  
 
6.3 Situation des nids au sein des terr i toires des mâles. 
 
 
 

La prospect ion des nids s ’est  fai te 
s imul tanément sur les zones où des mâles ont  
été suiv is par télémétr ie ou par le chant.  Sur 
13 nids t rouvés en 2002, 2004 et  2005, nous 
obtenons 11 nids s i tués dans les domaines 
vi taux des mâles (Fig.  52).  
64% de ces nids se s i tuent  à prox imité même 
du noyau (zone infér ieure ou égale à la 
probabi l i té de présence 0,5).  
 

 
 
 

Figure 52. Re la t ion  en t re  le  pos i t ionnement  des  n ids  e t  l ’ é tude  des doma ines v i taux 
des mâ les  

Deux nids ont  été t rouvés au sein de zones isolées sans présence de 
mâles,  ce qui  suggère que les femel les peuvent avoir  parfois des mi l ieux de 
vie bien di f férenciés des mâles.  
 
6.4 Dispersion des oiseaux. 
6.4.1 Caractér ist iques des jeunes équipés en estuaire Seine. 
 

Seuls les oiseaux bagués en estuaire de Seine durant  le programme 
nous ont  apporté des données de repr ise ou contrôle.  Hui t  o iseaux ont  été 
équipés d’émetteur.  Les jeunes capturés au nid étaient  en moyenne âgés de 
10 jours au moment du baguage et  de la pose de l ’émetteur (Tab. VII) .  
 

Tableau VII. Temps de  sé jour  des  jeunes o iseaux équipés d ’émet teur  

Carac té r is t iques des jeunes su iv is  M CP 
T y p e i d  P t s n b r e  j o u r s  d é b u t  f i n  M C P 1 0 0  

t e l é  N WP o n t 2 2 3 2  0 9 / 0 6 / 2 0 0 5  1 0 / 0 7 / 2 0 0 5  1 , 4  

t e l é  2 4  6  5 4  2 6 / 0 6 / 2 0 0 2  1 8 / 0 8 / 2 0 0 2  5 8 , 2 3 7  

t e l é  2 2  5  7 3  2 6 / 0 6 / 2 0 0 2  0 6 / 0 9 / 2 0 0 2  0 , 9 2 5  

t e l é  1 9  5  1 1  2 6 / 0 6 / 2 0 0 2  0 6 / 0 7 / 2 0 0 2  2 , 0 8 4  

t e l é  1 7  5  3 1  2 6 / 0 6 / 2 0 0 2  2 5 / 0 7 / 2 0 0 2  0 , 6 3 9  

t e l é  2 3  4  3 5  2 6 / 0 6 / 2 0 0 2  3 0 / 0 7 / 2 0 0 2  1 , 0 7  

t e l é  2 1  4  3 5  2 6 / 0 6 / 2 0 0 2  3 0 / 0 7 / 2 0 0 2  1 6 , 7 3 5  

t e l é  1 8  4  4 7  3 0 / 0 7 / 2 0 0 2  1 4 / 0 9 / 2 0 0 2  0 , 8 2 8  

0 1 2 3 4

0,1

0,2

0,3

0,4

0,5

0,6

0,7

0,8

0,9pro ba  
kerne l
mâle
en %
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Selon le tableau VII,  les jeunes oiseaux équipés au nid ont  qui t té 
l ’estuaire t rès tôt  (moyenne 40 jours ;  écart  type 18,4 jours).  Les 55 points 
de contact  sur S.I.G. proviennent pour l ’essent iel  de zones de non coupe 
(85% des contacts),  le reste étant  sur des zones de coupe. Le dernier 
contact  pour chaque jeune correspond au point  le plus éloigné du nid (Tab. 
VIII) .  Aucun oiseau bagué n’a été retrouvé sur le si te les années suivantes,  
et  ce malgré la présence d’émetteur avec des pi les d’une durée d’un an. 

Tableau VIII. D is tance  de  contac t  la  p lus  é lo ignée du n id  (po in t  co r respondant  aux 
dern ie rs  contac ts  e t  l ieu  de  dépar t  des  o iseaux)  

 
Un jeune oiseau a bénéf ic ié d’un suiv i  p lus important  en 2005. Celui -

c i  présente un domaine vi tal  de 2,333 hectares pour un kernel  90 (Href f ixe 
= 0,597).  Le point  b leu f igurant  au centre du kernel  sur la f igure 53 
représente le nid.  
 
6.4.2 Caractér ist iques des oiseaux bagués en France. 
 
Jusqu’en 2005 (dernière année concernant l ’étude du butor dans le cadre du 
LIFE),  le f ichier du CRBPO8 comprenai t  83 données de baguage, 9 données 
de repr ise et  une donnée de contrôle (Fig.  54).  Seulement t ro is 
déplacements importants sont  notés :  
 

• un jeune oiseau bagué le 25 mai  2001 en Seine-Mari time (Estuaire de 
Seine, Sandouvi l le) et  contrôlé v ivant  le 28 octobre 2002 dans le 
Finistère (Tréogat,  stat ion de Trunvel)  ;  

 
• un jeune oiseau bagué le 3 ju in 2002 en Seine-Mari time (Estuaire de 

la Seine, Oudal le) et  retrouvé mort  le 16 septembre 2003 en 
Angleterre (Berkshire,  Dinton pastures country park) ; 

 
• un jeune oiseau bagué le 20 août 1988 en Al lemagne (Frankfurt )  et  

retrouvé mort  en Gironde (étang de Carcans) le 31 août 1990. 
 
Des oiseaux ont  été retrouvés morts après avoir  été bagués dans le même 
département (Bouche du Rhône, Isère,  Loire At lant ique).  Deux autres 
oiseaux ont  été retrouvés morts dans un département vois in au département 
de baguage (Calvados, Cher).  

                                                 
8 Centre de Recherche sur la Biologie des Populations d’Oiseaux 

id jeunes distance m
Nwpont 104

23 194
18 278
17 332
22 350
19 404
21 1110
24 5640

Moy 1051,5
ecart type 1879,13954
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Le record de port  de bague est  de quatre ans et  concerne un oiseau bagué 
dans les Bouches du Rhône en 1954 et  repr is en 1958. 
 
6.5 Comportement migratoire en France. 
 

Les observat ions pr intanières ont  permis d’ indiv idual iser un 
minimum de 213 oiseaux en départ  migratoi re pour les années 2003 et  
2004. 38 soirées ont  été consacrées à l ’observat ion des butors partant  en 
migrat ion.  Le choix  des soirées dépendai t  pr incipalement des condi t ions 
météorologiques. Ainsi ,  sur les Marais du Vigueirat,  de nombreuses 
observat ions ont  été réal isées lors des dénombrements crépusculai res des 
mâles chanteurs,  mis en œuvre par temps calme et  en absence de 
précipi tat ions.  La durée de suiv i  a été relevée lors de certaines soirées.  La 
durée moyenne par soirée pour l ’estuaire de la Seine est  de 62 minutes 
(n=11) contre 30 minutes pour les Marais du Vigueirat  (n=9).  

Un effect i f  global  a pu être noté au cours de chacune de ces soirées.  
Nous constatons sur le tableau IX que les plus importants passages 
correspondent pour l ’essent iel  aux mois de mars.  En effet ,  onze soirées ont  
permis de comptabi l iser plus de 6 oiseaux en départ migratoi re.  Les 
effect i fs  ont  été part icul ièrement élevés vers la mi-mars puisque la soirée 
la plus importante dans les Marais du Vigueirat  est le 15 mars 2003 avec 
25 oiseaux et  cel le pour l ’estuaire de la Seine est le 19 mars 2003 avec 24 
oiseaux. 
 

Tableau IX. Nombre  min imum de buto rs  é to i lés  observés par  so i rée  

 
 Estuaire de Seine Marais du Vigueirat  
Nombre ind iv idus 1 2-5 6-10 >10 1 2-5 6-10 >10 
15-28 févr ier  1       
1-15 Mars 3 3 2 1    1 
16-31 Mars 4 3 1 2 2 1 2 2 
1-15 Avr i l  2 1   1 2 1 1 
16-30 Avr i l  2    1 1   

 
Nous constatons toutefois des di f férences en analysant les horaires 

de départ  au niveau de chacun des deux s i tes (Fig.  55).  Ainsi  l ’horaire 
moyen des départs sur les Marais du Vigueirat  a l ieu 24 minutes après le 
coucher du solei l ,  a lors qu’en estuaire de Seine, les oiseaux sont  contactés 
35 minutes après le coucher du solei l .  Cet  écart  s ’expl ique probablement 
par le fai t  qu’aux Marais du Vigueirat ,  les oiseaux sont  contactés dès qu’ i ls  
décol lent ,  tandis qu’en estuaire de Seine i ls  sont  le plus souvent observés 
alors qu’ i ls  qui t tent  le s i te en vol  d i rect .  L’étendue de la rosel ière (une 
dizaine de ki lomètres de long) et  le comportement des oiseaux lors du 
départ  v iennent conforter cet te hypothèse (dans certains cas i l  peut  
s ’écouler près de 10 minutes entre le moment où le premier butor décol le et  
le moment où le groupe qui  s ’est  const i tué part  véri tablement). 
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Figure 55. Aperçu  du  passage hora i re  mig ra to i re  en  es tua i re  de  Se ine  e t  aux M ara is  
du  V igue i ra t  

 
Cet te part ie t rai tant  de la migrat ion du butor étoilé a fai t  l ’objet  d ’un 

art ic le publ ié dans la revue Orni thos en 2008 (voir annexe 6).  
 
6.6 Rythme d’activi té par suivi vidéo. 
 

Un système vidéo a été instal lé à prox imité d’un nid durant  une phase 
d’absence de la femel le,  le 7 ju in à 16h. Le suiv i  a été cont inu et  a duré 
26heures10. Il  nous a permis d’étudier l ’act iv i té sur un cycle ent ier de 
24heures depuis l ’arr ivée de la femel le au nid à 18h le 7 ju in 2005 jusqu’à 
18h le lendemain 8 ju in.  

Les condi t ions météorologiques qui  accompagnaient  ce suiv i  se sont  
révélées clémentes.  Les températures ont  osci l lé entre 8 et  15 degrés,  la 
v i tesse du vent  a var ié de 16 à 22 km/h et  la nébulosi té étai t  t rès var iable 
(1 à 71% de couverture nuageuse).  Le coucher du solei l ,  le 7 ju in 2005, 
s ’est  produi t  à 22h01 (heure d’été) et  le lever du solei l  le 8 ju in 2005 à 
5h55 (heure d’été).  

64 données ont  été récol tées af in d’étudier le comportement au nid de 
la femel le,  ainsi  que celui  des jeunes âgés de 10 à 12 jours (act iv i té de 
confort ,  nourr issage, durée des act iv i tés,…). Nous constatons que la 
femel le a passé la plupart  de son temps en dehors du nid.  En effet ,  l ’o iseau 
s’est  absenté pendant 15,6 heures (940 minutes) soit  pendant 66 % du cycle 
observé (Fig.  56).  
 
 
 

 
Répartition horaire des départs de butors étoilés e n 2003 et 2004
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Figure 56. Ry thme d ’ac t iv i té  d ’une  femel le  durant  un  cyc le  de  24  heures  

La femel le est  restée au nid pendant 34 % du cycle dont 27 % en 
temps de repos nocturne. Le temps restant  étai t  répart i  sur des séances de 
nourr issage (5%) et  sur de l ’act iv i té de confort  ( to i let te…). Les v is i tes au 
nid ne sont  pas espacées régul ièrement dans le temps. Grâce à la v idéo, 
nous avons pu dist inguer 20 pér iodes dont 10 caractér isées par la présence 
de la femel le au nid (Fig.  57) :  
 

• 4 vis i tes au nid de la f in d’après-midi  à la tombée de la nui t  le 7 ju in 
2005 

• 1 longue phase de présence au nid pendant la nui t  du 7 au 8 ju in 2005 
• 2 vis i tes au nid pendant la mat inée du 8 ju in 2005 
• 3 autres v is i tes de midi  jusque dans l ’après-midi  du 8 ju in 2005 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

 

Figure 57. Inventaire des périodes de présence et absence au nid (échelle horaire « non linéaire ». Lire le 
graphique comme suit : arrivée à 18h00, présence au nid pendant 15 minutes puis envol (18h15), absence 
de 71 minutes puis arrivée au nid (19h26) avec 6 minutes de présence… 
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La moyenne de présence au nid est  de 12 minutes en ret i rant  la 
longue phase nocturne d’ inact iv i té.  Cette phase nocturne a duré 5 heures 30 
de 23h45 le 7 ju in à 5h15 le 8 ju in.  La dernière arr ivée de la femel le 
dépasse le coucher du solei l  de 49 minutes.  Son départ  le lendemain mat in 
précède le lever du solei l  de 35 minutes.  La moyenne des pér iodes 
d’absence est  d ’une heure et  demie.  Le minimum est  de 20 minutes avant la 
tombée de nui t  et  la plus longue période d’absence est  cel le qui  sui t  la plus 
longue période de présence au nid.  El le se s i tue à l ’aube, la femel le s ’étant  
absentée pendant 203 min soi t  pendant plus de 3heures !  A noter également 
deux pér iodes de plus de 2 heures d’absence à part ir  de 10h40 et  à 14h43. 
Sur les 10 v is i tes au nid,  9 ont  été consacrées au nourr issage des jeunes. 
En dehors de l ’ inact iv i té nocturne, nous cumulons 110 minutes de présence 
au nid.  Durant  cet te présence, la femel le a consacré 77 minutes au 
nourr issage des jeunes soi t  70% de son temps de présence effect ive au nid.  
La durée moyenne de nourr issage est  de 8,5 minutes. 

La femel le a consacré autant  de temps aux t ro is nourr issages de 
l ’après midi   (12,3 minutes en moyenne pour 3 séances) qu’aux s ix  autres 
v is i tes qui  se répart issent  en f in de journée et  en mat inée (6,6 minutes en 
moyenne pour 6 séances).  A noter que la seule v is i te qui  n ’a pas fai t  
l ’objet  de nourr issage est  cel le qui  précède la longue phase nocturne :  les 
jeunes n’ont  donc pas été nourr is avant le lendemain mat in soi t  une pér iode 
de diset te de près de 10 heures 30 (22h30 à 8h57) ! Le dernier nourr issage 
s’est  terminé à 22h30 et  la femel le,  b ien qu’ i l  fa isai t  déjà sombre, s ’est  
absentée pendant 20 minutes.  Il  est  probable qu’el le ne se soi t  pas t rop 
éloignée du nid.  A son retour à 22h50, el le a passé 10 minutes à sa to i let te 
puis a commencé à couver ses jeunes. Alors qu’el le couvai t  ses t ro is 
jeunes, des phases de to i let tes se sont  succédées jusqu’à 23h42. C’est  à 
part i r  de ce moment que l ’o iseau s’est  vér i tablement endormi pour ne se 
révei l ler  qu’à 5h15 le lendemain mat in.  

Notons toutefois quelques brèves phases d’évei l  vers le mi l ieu de la 
nui t  mais en aucun cas l ’o iseau ne s ’est  déplacé de son nid sur cet te 
pér iode. Durant  la nui t ,  les jeunes sont restés part icul ièrement inact i fs  sous 
la femel le.  A son révei l ,  la femel le a passé 5 minutes à se to i let ter avant de 
qui t ter le nid et  de s ’envoler,  pour ne revenir  que quelques heures plus 
tard.  
 

Cette part ie t rai tant  du rythme d’act iv i té du butor étoi lé et  des 
quest ions relat ives à l ’a l imentat ion a fai t  l ’objet d ’un art ic le publ ié dans la 
revu Le Cormoran en 2009 (voir  annexe 7).  
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CHAPITRE 7 : DISCUSSION. 
7.1 Dynamique de la populat ion de butors étoi lés. 
7.1.1 Raisons évoquées pour la dynamique de la populat ion en Europe. 
 

La plupart  des pays s i tués en pér iphérie du noyau central  européen 
connaît  un décl in de leur populat ion de butors étoilés (Al lemagne, France, 
Pays-Bas) (Kushlan & Hafner,  2000).  Certaines baisses de populat ion sont  
spectaculai res comme aux Pays-Bas, où l ’espèce est  passée de 500 mâles 
chanteurs en 1976 (Day, 1981) à 150-275 en 1989-1991. Le même 
phénomène a été observé en Angleterre,  où l ’espèce est  passée de 70 mâles 
chanteurs en 1970 à 20 mâles chanteurs au début des années 90 (Tyler et  
al . ,  1998).  Dans le même temps en revanche, d’autres pays ont  vu leurs 
ef fect i fs  augmenter comme au Danemark,  en Finlande ou en Estonie 
(Rocamora & Yeatman-Berthelot ,  1999).  

Localement,  comme en Al lemagne, les populat ions peuvent bénéf ic ier 
d ’ importantes augmentat ions.  Sur la zone humide de Schorfheide-Chorin,  la 
populat ion est  passée de 8 mâles chanteurs en 1999 à 22 en 2002 (Koerner,  
2002).  Cette augmentat ion serai t  l iée à des précipitat ions pr intanières 
importantes sur la zone. Cela conforte également l ’idée que les 
aménagements hydraul iques sont  importants,  de même que la restaurat ion 
de rosel ières et  le contrôle du niveau des eaux (Koerner,  2002).  De même, 
en Ital ie,  alors que la populat ion à la f in des années 80 étai t  de 20-30 
mâles chanteurs sur 20 s i tes,  el le monte à 75-95 mâles chanteurs sur 35 
s i tes en 1998. Cette augmentat ion s ’expl ique en part ie par la fermeture 
précoce de la chasse (au 31 janvier)  ant ic ipant  l ’ instal lat ion des oiseaux 
nicheurs,  par la restaurat ion de zones humides ainsi  que par la créat ion de 
mares au sein des rosel ières (Pugl is i ,  1998).  En France, en Camargue par 
exemple,  le butor semble avoir  retrouvé des effect ifs  importants sur 
l ’ensemble de la région, après avoir  été menacé de dispari t ion dans certains 
secteurs.  De 70 chanteurs en 1982-1985, la région total isai t  ainsi  138 
chanteurs en 1996 (Kayser et  al . ,  1998).  En Grande Camargue, l ’ef fect i f  est  
passé de 28 à 45 mâles grâce à la baisse de la pression cynégét ique sur 
l ’espèce, grâce aussi  à une sér ie d’hivers doux consécut i fs et  peut-être 
également à un aff lux  d’oiseaux ayant re-colonisé des s i tes de reproduct ion 
autrefois ut i l isés.  

D’une manière générale,  les populat ions régressent avec la 
dispari t ion des zones humides et  une mauvaise gest ion des niveaux d’eau 
(Bibby & Lunn, 1982; Tyler et  al . ,  1998; Kushlan & Hafner,  2000).  Les 
menaces ci tées le plus souvent dans la l i t térature semblent  toujours 
d’actual i té,  avec notamment l ’assèchement des marais par drainage ou le 
remblaiement (Rocamora & Yeatman-Berthelot ,  1999 ;  Duhautois,  1984),  la 
dispari t ion ou la diminut ion de surfaces de rosel ières,  le boisement des 
rosel ières (Rocamora & Yeatman-Berthelot ,  1999 ;  Hawke & Josè, 1996),  
le faucardage t rop fréquent,  ainsi  que les pol lut ions et  les dérangements 
répétés (Duhautois,  1984).  La dégradat ion des roselières dans le nord-ouest  
de l ’Europe par l ’ intensi f icat ion agr icole,  le reboisement spontané, 
l ’aménagement des r iv ières et  le drainage en mi l ieu rural  semble être un 
facteur de décl in majeur pour une espèce le plus souvent inféodée à cet  
habi tat  (Swinnen, 2002).  Ainsi ,  en Pet i te Camargue, la destruct ion de 1200 
hectares de rosel ière pour la cul ture de maïs a été accompagnée d’une 
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diminut ion de la populat ion de butors (Vois in,  1978).  La dégradat ion et  la 
dispari t ion des rosel ières semblent  être ce qui  at teint  le plus sûrement le 
butor.  

Concernant les surfaces des rosel ières en Europe, nous constatons 
que cel les-ci  ont  décl iné depuis les 20 dernières années (Ostendorp,  1989),  
ce qui  correspond approx imat ivement à la pér iode du décl in du butor 
(baisse de 20 à 50 % de ses effect i fs  depuis les années 70).  Par ai l leurs,  la 
régression des populat ions de butors est  aussi  expliquée par le 
développement de la coupe des roseaux, mais pas de manière systémat ique. 
En effet ,  certaines populat ions voient  leur ef fect if  chuter alors que la 
pression de coupe n’augmente pas et  parfois,  des oiseaux peuvent nicher en 
zone coupée (Osieck & Hust ings,  1994).  

Des condi t ions cl imat iques peuvent également décimer des 
populat ions.  Ainsi ,  la populat ion de quelques pays d’Europe (Suède, 
Danemark,  Pays-Bas) a décl iné de 30 à 50 % sui te à l ’h iver r igoureux de 
1978-1979 (Day, 1981),  phénomène auquel  les butors sont  t rès sensibles 
(Day & Wi lson, 1978; Day, 1981; Bibby, 1981).  Une étude du taux de 
survie des mâles adul tes nicheurs de butor entre 1990 et  2000 montre que 
les précipi tat ions faib les au pr intemps ont  des effets négat i fs sur la survie 
des oiseaux après la saison d’hivernage (Gi lbert  et al . ,  2002).  

Les raisons du décl in de certaines populat ions en Europe restent  donc 
assez mal  connues et  celui  observé entre 1955 et  1990 est  t rop général  pour 
pouvoir  être expl iqué par des facteurs locaux (Duhautois & Marion in  
Rocamora & Yeatman-Berthelot ,  1999).  Pour ces auteurs,  le facteur 
pr imordial  du décl in de l ’espèce est  celui  des condi t ions météorologiques. 
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7.1.2 Dynamique de la populat ion en France et  croissance de la populat ion 
en estuaire de Seine. 
 

En France, les évolut ions d’ef fect i fs  sont  var iables d’un s i te à 
l ’autre.  Plusieurs régions voient  leur populat ion régresser :  les baisses les 
plus spectaculai res sont  notées au sein de quatre régions (253 chanteurs en 
1970 et  60 en 2000) :  Flandre Artois (-90 %),  Picardie (-82 %),  Nord-Est  (-
35 %),  Centre Est  (-78 %) (Cramm & Rufray,  2002).  L’espèce a 
prat iquement disparu de Sologne et  de Rhône-Alpes (Cramm, 2002).  
Certaines populat ions progressent comme en Camargue (cf .  § précédant) 
(Kayser et  al . ,  1998).  De même, dans l ’estuaire de la Seine, la populat ion 
minimale de mâles chanteurs est  passée de 14 chanteurs en 1999 à 24 en 
2001 (Morel ,  2001).  Aujourd’hui ,  la France abr i terai t  environ un quart  des 
1500 couples de l ’Union européenne. L’essent iel  des effect i fs  serai t  
contenu dans 44 Z.I.C.O. (Rocamora & Yeatman-Berthelot ,  1999).  

L’estuaire de la Seine a connu une progression importante et  récente 
de sa populat ion de butors :  el le est  passée de 1-5 mâles dans les années 90 
à une vingtaine après 2001, avec une progression part icul ièrement 
importante à la f in des années 90 (14 en 1999 à 24 en 2001 :  Morel ,  2001).  
En 1996 et  1997, i l  est  probable que la créat ion de diguettes et  
l ’ instal lat ion d’ouvrages hydraul iques permettant  d’ inonder une part ie de 
la rosel ière aient  été bénéf iques à l ’essor de la populat ion.  De plus,  à part i r  
de l ’année 2000, le plan de gest ion de la réserve naturel le f ixe des hauteurs 
d’eau (v ia un cahier des charges) permettant  aux marais de ne plus être 
asséchés comme par le passé au prof i t  de la profession agr icole.  En 1975, 
le schorre,  colonisé rapidement par la rosel ière,  n’est  que de 632 hectares 
et  en 1987, i l  occupe déjà une surface de près de 1200 hectares contre 1320 
en 2000 (Lesueur & Lesourd,  1999; Maison de l 'estuaire,  2000).  La 
populat ion croî t  rapidement alors que la surface en rosel ière est  stable 
depuis plusieurs années. La seule progression de la rosel ière n’expl ique 
donc pas l ’augmentat ion de cet te populat ion.  

Nous supposons que la modi f icat ion dans la gest ion de l ’hydraul ique 
a pu être déterminante pour la progression de la populat ion du butor étoi lé.  
Par le passé, cet te gest ion étai t  anarchique ;  el le a t rès certainement 
empêché les effect i fs  de se développer.  La mise en place d’un cahier des 
charges hydraul ique en 2000 est  probablement devenu un facteur favorable 
à l ’essor de la populat ion estuar ienne. En effet ,  les cotes hydraul iques 
permettent  de conserver des niveaux d’eau plus importants dans les 
rosel ières au pr intemps, l ieu d’accuei l  du butor étoi lé.  

Par ai l leurs,  les autres mesures instaurées dès 2000, inscr i tes dans 
des cahiers des charges et  v isant  à laisser des surfaces non coupées (avec 
la l imi tat ion de la coupe à 30 mètres autour des mares),  ont  probablement 
également été bénéf iques à l ’espèce. L’ensemble de ces facteurs,  associés à 
une bonne reproduct ion de l ’espèce expl iquerai t  l ’essor considérable de la 
populat ion en quelques années. Notons également que la populat ion s ’est  
éclatée au sein de l ’estuaire,  au point  de coloniser des surfaces en rosel ière 
souvent rédui tes et  infér ieures à 30 hectares.  

Sur l ’estuaire de la Seine, la populat ion semble stable depuis 2001. 
Cet estuaire est  un s i te de haute importance pour la préservat ion de 
l ’espèce avec 7 à 8 % de l ’ef fect i f  nat ional  et  près de 2 % de l ’ef fect i f  de 
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l ’Union européenne. Le maint ien de cet te populat ion est  aujourd’hui  un 
enjeu nat ional ,  qui  doi t  s ’ inscr i re,  à t ravers la gest ion des mi l ieux,  dans un 
réseau de s i tes protégés en pér iphérie qui  pourront à leur tour accuei l l i r  
l ’espèce. 
 
7.1.3 Fidél i té des butors à leur s i te de reproduct ion et  migrat ion.  
 

Les suiv is de la populat ion de butors dans l ’estuaire de la Seine nous 
montrent  que les mêmes terr i to i res sont  occupés chaque année. Deux 
oiseaux équipés ont  été suiv is au cours d’un pr intemps. Ils  ont  migré à la 
f in de l ’été et  un des deux est  revenu sur son terri to i re l ’année suivante.  
L’étude des terr i to i res de chant en 2002 et  les suiv is télémétr iques 
effectués en 2004 montrent  également une certaine simi l i tude dans les 
terr i to i res occupés par les mâles (agora et  T1 ainsi  que R4 et  
anova04/anova05 avec des terr i to i res semblables).  

Les études menées en Angleterre comme en Ital ie ont également 
montré la f idél i té des mâles à leur terr i to i re (Pugl is i  et  al . ,  2003; Gi lbert  et  
al . ,  in.  prep.) .  En Ital ie,  un autre mâle équipé en saison post-reproduct ion a 
occupé un terr i to i re ident ique deux années de sui te (Pugl is i  et  al . ,  2003).  
En Angleterre,  un mâle étudié en saison de reproduct ion,  mort  durant  
l ’h iver,  a été remplacé par un autre mâle qui  occupai t  85 % du terr i to i re du 
mâle précédent (Gi lbert  et  al . ,  2002).  Deux autres ont  occupé un terr i to i re 
de nidi f icat ion d’une année sur l ’autre avec une f idél i té de 63,7 % et  74,5 
% à leur terr i to i re de nidi f icat ion.  Par ai l leurs,  une étude acoust ique des 
chants a montré une grande f idél i té des oiseaux à leur terr i to i re de chant 
d’une année sur l ’autre (Gi lbert  et  al . ,  2002).  Toujours en Angleterre,  une 
femel le,  étudiée et  suiv ie entre 1997 et  2001, a niché au même endroi t  
pendant plusieurs années. La plus pet i te distance inter-annuel le entre la 
posi t ion des nids étai t  de 4 à 5 mètres (Gi lbert  et al . ,  in.  prep.) .  

En Pologne, un cas de f idél i té de femel le est  s ignalé sur un étang 
tandis qu’une autre s ’est  déplacée d’une année sur l ’autre de 40,7 km 
(Polak,  in press).  En Ital ie,  la f idél i té est  l iée à la structure et  la densi té de 
végétat ion.  Quatre oiseaux équipés d’émetteur durant  di f férentes années 
sont venus nicher au même endroi t  (Pugl is i  et  al . ,  2003).  Adul tes,  les 
femel les sont  donc probablement aussi  f idèles que les mâles chanteurs 
(Pugl is i  et  al . ,  2003).  

En estuaire de Seine, les jeunes oiseaux n’ont  pas été contactés 
l ’année suivante de leur capture.  Mais deux d’entre eux ont  été contrôlés 
en dehors de l ’estuaire (Bretagne et  Royaume-Uni) ,  conf i rmant l ’ex istence 
d’une dispersion post- juvéni le.  En Angleterre,  les jeunes se dispersent 
durant  leur premier hiver.  10 % retournent sur leur l ieu de naissance 
(n=178),  15 % sont local isés ai l leurs,  les autres indiv idus n’étant  pas 
recontactés (Gi lbert  et  al . ,  in.  prep.) .  En Ital ie, i ls  se dispersent depuis leur 
l ieu de naissance mais leurs mouvements ne sont  pas connus. Il  n ’y a pas 
de contrôle ni  de repr ise de bague en dehors des s ites de naissance (Pugl is i  
et  al . ,  2003).  

Le butor étoi lé semble par ai l leurs ef fectuer d’ importants 
mouvements migratoi res.  Une récente étude menée en Ital ie (Pugl is i  & 
Baldaccini ,  2000) rappel le l ’ importance des marais pour la migrat ion 
pr intanière de quelques centaines de migrateurs.  Le mois de mars et  les 
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premiers jours d’avr i l  comptabi l isent  les soirées de migrat ion les plus 
importantes avec plus de 5 oiseaux par soirée (Puglis i  & Baldaccini ,  2000) 
et  parfois jusqu’à plus de 30. Nos données démontrent  également le rôle de 
certains s i tes français comme hal te migratoi re.  Les 213 oiseaux en t ransi t  
migratoi re en Camargue et  en estuaire de Seine en 2003 et  2004 conf i rment 
le caractère migrateur de l ’o iseau et  l ’ importance de ces s i tes.  

Di f férents auteurs ci tent  le caractère migrateur de l ’espèce, qui  
pourrai t  même passer l ’h iver en Afr ique sub-saharienne (Moreau, 1972; 
Brown et  al . ,  1982).  Les populat ions de l ’ouest  et  du sud de l ’Europe sont 
en revanche sédentaires.  Cel les d’Europe centrale et  de Scandinavie sont  
migratr ices part iel les,  enf in cel les du nord-est  de l ’Europe sont migratr ices 
(Dement 'ev & Gladkov, 1951; Cramps & Simmons, 1977; Broberg,  1986).  
En Angleterre,  8 données concernent des oiseaux étrangers et  aucune ne 
fai t  ment ion de contrôles concernant les oiseaux anglais ou i r landais (Toms 
& Clark,  1998).  Le pic d’observat ion se s i tue en janvier (Bibby, 1981) et  
les données d’oiseaux provenant des Pays-Bas, de Belgique, de Suède et  
d ’Al lemagne sont consécut ives à des hivers r igoureux (Toms & Clark,  
1998).  En Ital ie,  i l  ex iste de nombreuses données qui  conf i rment que les 
butors hivernant dans ce pays proviennent d’Europe du nord et  d ’Europe 
centrale (contrôles d’Al lemagne, Pologne, Hongrie,  Suède, Finlande, 
Li tuanie).  

Au vu de nos résul tats,  p lusieurs centaines de butors ut i l iseraient  les 
deux s i tes suiv is au pr intemps. Ce résul tat  est  conforme à celui  obtenu sur 
deux s i tes côt iers d’ Ital ie centrale de 800 à 1500 hectares,  avec 100 et  400 
oiseaux chaque pr intemps (Pugl is i  & Baldaccini ,  2000).  

Comme nous avons pu le mettre en évidence, le s i te de l ’estuaire de 
la Seine est  aussi  une zone de hal te migratoi re pour des populat ions 
septentr ionales,  inscr ivant  l ’estuaire au sein d’une vaste ai re 
biogéographique. Si  la populat ion nicheuse a augmenté de façon 
considérable,  on ne peut exclure que la posi t ion géographique stratégique 
de l ’estuaire et  la présence d’un «pool» important  de migrateurs au 
pr intemps y ai t  contr ibué. 
 
7.2 Le suivi des populat ions de butors étoi lés. 
7.2.1 Le chant comme indice de suiv i  des populat ions.  
 

L’étude des populat ions de butors est  basée sur l ’étude des mâles et  
leur local isat ion.  Il  s ’agi t  du seul  indice régul ier et  f iable pour suivre une 
populat ion (Bibby et  al . ,  1992).  

Dans la mesure où le mâle est  polygame, nous ne faisons donc 
référence qu’à des mâles chanteurs et  non à une populat ion nicheuse 
(Kayser et  al . ,  1998).  Du point  de vue de la biologie de reproduct ion,  
l ’espèce est  assez s ingul ière au sein de la grande fami l le des hérons. En 
effet ,  seule la femel le s ’occupe de la construct ion du nid et  de l ’é levage 
des jeunes, indiquant que la dynamique locale d’une populat ion repose 
exclusivement (ou presque) sur les femel les.  Dès lors,  i l  aurai t  été plus 
logique de pouvoir  suivre les femel les,  c ’est-à-dire suivre,  les nids.  
Toutefois,  cet  indice ne doi t  être ut i l isé que dans des programmes de 
recherche :  la prospect ion en rosel ière est  une opérat ion dél icate,  coûteuse 
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en temps et  interdi te conformément à la Loi  de 1976 sur la protect ion de la 
nature (espèce protégée au niveau nat ional) .  

La quest ion se pose donc de savoir  dans quel le mesure exactement le 
nombre et  la local isat ion des mâles nous renseignent sur la dynamique 
d’une populat ion de butors,  le nombre de femel les,  la local isat ion de leurs 
nids et  éventuel lement leur succès de reproduct ion. 
 
7.2.2 Local isat ion des mâles et  local isat ion des nids.  
 

Nos résul tats indiquent que les nids se s i tuent  pour la plupart  dans 
les domaines vi taux et  les terr i to i res de chant des mâles.  La prox imité des 
nids avec les s i tes de chant avai t  déjà été soul ignée (Adamo et  al . ,  2004; 
Gauckler & Kraus, 1965).  

En Angleterre,  27 nids sur 50 se t rouvent à prox imité d’un terr i to i re 
de mâle et  le restant ,  à une moyenne de 130 mètres du terr i to i re (Gi lbert  et  
al . ,  in.  prep.). 50 nids sur 55 se t rouvent au cœur des terr i to i res de chant en 
Pologne (Polak,  in press),  9 sur 10 en Ital ie avec le 10èm e à moins de 100m 
(Adamo et  al . ,  2004).  En estuaire de Seine, 8 nids sur 10 t rouvés en 2002 et  
2004 se t rouvent au cœur des terr i to i res de mâles (Provost  et  al . ,  2004).  
Avec les dernières données acquises dans l ’estuaire de Seine, nous 
obtenons un bi lan de 11 nids sur 13 s i tués sur les terr i to i res des mâles.  La 
distance moyenne entre le nid et  le poste de chant serai t  de 60 à 70 mètres 
mais dépasserai t  parfois 500 mètres (Géroudet,  1978).  Le butor étant  connu 
pour être polygame, le domaine vi tal  du mâle peut contenir  de 2 à 5 nids 
(Gauckler & Kraus, 1965).  La distance minimale entre deux nids occupés 
est  de 19 mètres en Angleterre (Gi lbert  et  al . ,  in. prep.) ,  39 mètres en 
estuaire de Seine (Bretagnol le & Pugl is i ,  2002) et  de 5 mètres en Pologne 
(Polak,  in press).  Toutefois,  des mâles chanteurs peuvent ne pas avoir  de 
femel les.  

Il  ex iste donc un l ien spat ial  important  entre la local isat ion d’un 
mâle et  la local isat ion probable d’une femel le et  d’un nid.  Sur le plan de la 
gest ion conservatoire,  la présence d’un mâle peut donc servi r  d ’ indice pour 
gérer les habi tats de reproduct ion de l ’espèce. En effet ,  même si  tout  mâle 
n’ indique pas forcément la présence d’un nid,  un nid se s i tue presque 
toujours à prox imité d’un mâle.  Cependant,  s i ,  sur le plan spat ial ,  ces 
conclusions sont  encourageantes,  on peut néanmoins se demander s i  les 
paramètres d’habi tats recherchés pour les mâles le sont  aussi  pour les 
femel les.  
 
7.3 Sélectivi té des mâles et des femelles pour la phragmitaie. 
7.3.1 La phragmitaie,  habi tat  préférent iel .  
 

Le butor étoi lé ne se répart i t  pas au hasard au sein de l ’estuaire.  Si  
nous prenons en compte l ’ensemble des uni tés écologiques de l ’estuaire,  
nous constatons que les mâles et  les femel les se répart issent  surtout  au sein 
des rosel ières humides. Ils  semblent  s ’écarter des mi l ieux prair iaux et  
également des « zones indisponibles » (notamment boisements et  
infrastructures rout ières).  Cependant,  chez les mâles,  nous notons 
d’ importantes di f férences, avec de 0 à 41% de prairies au sein d’un 
terr i to i re.  Les femel les ont  une tolérance plus importante v is-à-vis des 
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zones indisponibles que les mâles,  ce qui  suggère que les mâles se s i tuent  
le plus souvent au cœur des habi tats naturel  tels que les grands massi fs de 
rosel ières dans le cas où i l  n ’y a pas de mi l ieux prair iaux disponibles.  
Toutefois les femel les ne to lèrent  ces zones qu’au delà de 100 mètres de 
leur nid.  De même, en Angleterre,  les nids sont  placés de façon 
signi f icat ive dans les zones où i l  y a moins de saules (Gi lbert  et  al . ,  in.  
prep.) .  L’étude du terr i to i re des mâles montre également que les zones 
indisponibles se s i tuent  en moyenne sur la marge de leur terr i to i re.  

En nous intéressant plus f inement aux zones disponibles pour chacun 
des sexes entre les années 2000 et  2005, nous notons que les mâles comme 
les femel les recherchent de façon préférent iel le les rosel ières humides. 
Ceci  est  d ’autant  p lus marqué que nous nous s i tuons à prox imité du poste 
de chant ou du nid.  Nos données rejoignent l ’avis de nombreux auteurs qui  
s ’accordent à di re que l ’espèce est  inféodée aux rosel ières humides 
entrecoupées de canaux et  de zones en eau l ibre (mares,  étangs) qui  servent 
de l ieu d’al imentat ion (Vois in,  1991, Hagemei jer & Blai r ,  1997; Rocamora 
& Yeatman-Berthelot ,  1999; Yeatman-Berthelot  & Jarry,  1994; Cramps & 
Simmons, 1977; Bibby & Lunn, 1982).   

L’espèce niche aussi  dans les typhaies (Gauckler & Kraus, 1965; 
Hagemei jer & Blai r ,  1997),  les sci rpaies (Hagemei jer & Blai r ,  1997; 
Bretagnol le & Demongin,  2005) et  même dans les r iz ières (Alessandria et  
al . ,  2003),  mi l ieux peu représentés sur notre s i te. 

Aucune donnée, même histor ique, ne ment ionne d’autres mi l ieux de 
nidi f icat ion pour le butor étoi lé en estuaire de Seine. Ai l leurs pourtant ,  au 
sein des marais du Cotent in et  du Bessin (département de la Manche),  les 
oiseaux nichent dans des prair ies marécageuses hygrophi les composées de 
glycér ie f lot tante,  de grande glycér ie,  de baldingère,  de f léole des prés et  
de carex (Carex dist icha)  (Purenne, 2004).  

Ainsi ,  dans l ’estuaire de la Seine, les oiseaux fréquentent  de façon 
t rès major i tai re un seul  et  unique habi tat  :  la rosel ière humide ou 
phragmitaie humide. Cet habi tat  est  donc essent iel  pour la conservat ion de 
l ’espèce sur ce s i te.  L’eau « surfacique » (mare, étang) n’est  pas 
sélect ionnée, mais nous verrons ul tér ieurement que l ’eau « l inéaire » l ’est  
(canaux).  
 
7.3.2 Types de phagmitaies sélect ionnées. 
7.3.2.1 La coupe de la rosel ière.  
 

Pour rappel ,  dans l ’estuaire de la Seine, chaque année, 30 à 40 % de 
la rosel ière est  coupée avec une importante proportion en rosel ière humide. 
Cel le-ci  var ie peu durant  les quatre années où nous avons cartographié 
précisément ces superf ic ies (73 à 86%). 

Bien que la prospect ion soi t  major i tai rement réal isée en rosel ière non 
coupée (60%), la local isat ion des nids indique clairement que les femel les 
excluent les zones de coupe. La coupe ne semble être to lérée qu’au delà de 
100 mètres du nid.  Cependant,  la dist r ibut ion des nids sur le s i te du 
charnier Scamandre (Camargue) suggère un résul tat  di f férent  :  les femel les 
sont  to lérantes v is à v is de la coupe. Nous pensons que cela est  dû au 
décalage de croissance de la rosel ière qui  est  p lus précoce dans le sud de la 
France, et  permet un couvert  végétal  suff isant  au moment de la 
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reproduct ion (Provost  et  al . ,  2004; Bretagnol le & Demongin,  2005).  En 
revanche, une étude plus récente précise que les densi tés de nids de butor 
en zones non coupées sont cinq fo is supérieures aux zones coupées en 
Camargue (Poul in,  2006).  Il  faut  néanmoins tenir  compte que ce résul tat  
provient  d ’un faib le échant i l lon issu d’une étude expérimentale. 

Les mâles semblent  moins sélect i fs  v is à v is de ce paramètre,  
puisqu’au delà de 300 mètres,  la proport ion de zone coupée est  ident ique, 
voire supérieure,  dans les domaines vi taux et  le s ite global .  Si  nous 
analysons le cas des 8 indiv idus suiv is par télémétr ie et  chant,  nous notons 
en moyenne 37 % de roseaux coupés et  36 % de non coupés au sein du 
terr i to i re.  Cependant,  nous constatons une forte var iat ion indiv iduel le.  En 
effet ,  la rosel ière coupée peut présenter de 0 à 86 % d’un terr i to i re.  En 
Camargue et  tout  part icul ièrement sur le s i te du charnier Scamandre, 
presque 60 % des local isat ions de mâles le furent  sur des zones de 
rosel ières coupées l ’h iver précédent (Poul in et  al .,  2005).  

Lorsqu’el le est  fauchée, la rosel ière possède une faib le l i t ière.  Or en 
Angleterre,  la présence du gardon en rosel ière (espèce proie du butor)  
dépend d’une l i t ière peu importante (Noble et  al . ,  2004),  ce qui  suggère 
que les ressources al imentaires potent iel les sont  les plus importantes dans 
des rosel ières jeunes et  que les mâles les sélect ionnent tout  
part icul ièrement.  En revanche, en Pologne, le maintien de surfaces non 
coupées dans les zones fréquentées par le butor étoi lé est  essent iel  en 
saison de nidi f icat ion (Polak,  in prep.) .  
 
7.3.2.2 L’âge des rosel ières.  
 

L’étude de l ’âge des rosel ières a montré que cel les occupées par les 
femel les ont  au minimum 4 ans (dans 60 % des cas).  Les zones présentant  
une fréquence de coupe importante (4 années) sont  écartées alors que les 
rosel ières n’ayant jamais été coupées ou coupées une année sur quatre 
semblent  être recherchées. Le choix  des femel les se porterai t  donc sur des 
rosel ières de 3 et  4 ans, voir  p lus.  Au Danemark,  le butor étoi lé préfère les 
rosel ières d’âge intermédiaire,  de 4 à 16 années (Kr ist iansen, 1998b).  

En revanche, en Pologne, les femel les de butor f réquentent  peu les 
v ieux massi fs de roseaux avec une l i t ière abondante,  en raison des 
di f f icul tés à se déplacer (Polak,  in prep.) .  En Ital ie,  les mâles sélect ionnent 
largement les jeunes rosel ières de 1 à 3 ans, du fai t  probablement de leur 
faib le densi té (Pugl is i  et  al . ,  2005).  Une jeune rosel ière moins dense est  
p lus fréquentée par le butor mâle en raison de la plus grande disponibi l i té 
des proies et  d ’une plus grande faci l i té de déplacement tout  en restant  à 
couvert  (Pugl is i  et  al . ,  2005).  Ainsi  en Ital ie,  la seule var iable s igni f icat ive 
sur la local isat ion des mâles est  l ’âge des rosel ières.  

Selon les pays,  la comparaison entre mâles et  femelles est  donc assez 
contrastée vis à v is du paramètre « coupe » et  de l’âge des rosel ières.  
 
7.3.2.3 La hauteur des roseaux. 
 

En 2004, des règles graduées tous les 10 cm ont été instal lées dans 
les rosel ières de l ’estuaire de la Seine (n=12),  de la Matte (n=5),  du 
Charnier-Scamandre (n=10) et  du Vigueirat  (n=5) af in de pouvoir  calculer 
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la v i tesse de croissance des roseaux. Les mesures permettent  d ’est imer la 
hauteur des roseaux verts à tout  moment,  et  part icul ièrement lors de la 
ponte,  de l ’éclosion et  lorsque les poussins ont  deux semaines (Bretagnol le 
& Demongin,  2005).   

Les résul tats montrent  que les t ro is s i tes du l i t toral  médi terranéen 
sont relat ivement bien groupés (v i tesse de croissance égale) mais l ’estuaire 
de la Seine montre un retard constant  de l ’ordre de 3 à 4 semaines par 
rapport  aux s i tes méridionaux. Nos relevés montrent b ien par ai l leurs que 
les rosel ières de l ’estuaire de la Seine sont  plus hautes que cel les du sud de 
la France. En zone de non coupe, la di f férence peut at teindre 1 m et  en 
zone de coupe, 41 cm. A part i r  de ces résul tats,  la hauteur des roseaux 
verts a pu être calculée en France. El le est  en moyenne, à la ponte,  de 86 
cm ± 43.7 cm (n=47) et  de 154 cm ± 37.2 (n=47) à l ’éclosion (Bretagnol le 
& Demongin,  2005).  Bien que la pousse des roseaux soi t  tardive dans 
l ’estuaire de la Seine, les hauteurs au nid sélect ionnées par les femel les ne 
sont  pas infér ieures à cel les observées en Camargue. Les femel les 
chois issent ainsi  des roseaux verts d’une hauteur part icul ière lorsqu’el les 
commencent à pondre (Bretagnol le & Demongin,  2005). 

Contrai rement à ceux s i tués dans le sud de la France, nos résul tats 
indiquent que les oiseaux de l ’estuaire de la Seine se montrent  
extrêmement sélect i fs  v is à v is de ce paramètre.  En effet ,  les hauteurs de 
roseaux en estuaire de Seine sur les zones non coupées (major i té des nids) 
sont  s igni f icat ivement plus importantes aux nids que sur les points 
témoins.  Nous constatons une tendance à la diminut ion des hauteurs au fur 
et  à mesure de l ’é lo ignement du nid sur les zones de non coupe. Ainsi ,  la 
femel le adopte un comportement sélect i f  v is à v is de la hauteur de la 
rosel ière qui  est  var iable selon la phénologie de croissance (di f férence en 
fonct ion de la lat i tude).  

La hauteur des roseaux est  donc un paramètre important  au moins 
pour les populat ions septentr ionales.  C’est  aussi  le cas en Angleterre et  
aux Pays-Bas. En Angleterre,  le faib le couvert  végétal  ne permet pas aux 
butors de s ’al imenter et  de nicher (Bibby & Lunn, 1982; Tyler,  1992; 
Ward, 1992; Hawke & Josè, 1996).  De même aux Pays-Bas, la hauteur des 
roseaux est  considérée comme un facteur déterminant et  favorable pour que 
le butor puisse les ut i l iser comme perchoir  et  pour instal ler son nid (De 
Kroon, 2001).  En revanche, dans le sud de la France, nous n’avons pas noté 
de sélect ion part icul ière de la hauteur des roseaux. En Ital ie,  dans des 
condi t ions de nidi f icat ion part icul ières,  la hauteur de la végétat ion 
toutefois peut avoir  une inf luence. En effet ,  les nichées dans les r iz ières 
peuvent être décalées d’un mois à 40 jours par rapport  aux s i tes naturels en 
raison de la hauteur de la végétat ion (Langoni  et  al . ,  2005; Bretagnol le & 
Pugl is i ,  2002).  Sur ces s i tes,  les oiseaux peuvent nicher dans une hauteur 
de végétat ion infér ieure à 2 mètres (Pugl is i ,  2002).  

Concernant les mâles en revanche, la hauteur des roseaux ne semble 
pas un facteur déterminant (Poul in et  al . ,  2005).  Pourtant ,  une étude sur 
l ’avi faune des rosel ières dans les marais du Vigueirat  montre que les 
butors (9 en 1991) chantent  surtout  dans une rosel ière di te « homogène » et  
en équi l ibre,  sur des massi fs de grande superf ic ie et  présentant  des 
hauteurs (moy 148 cm) de roseaux supérieures à la moyenne (Hecker,  
1991).  
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7.3.2.4 La densi té des roseaux. 
 

En France, de manière générale,  les femel les sélectionnent les 
rosel ières les plus denses pour construi re leur nid,  avec une moyenne de 
272 t iges par m² contre 188 par m² pour les points témoins (Provost  et  al . ,  
2004).  En Ital ie,  la découverte de 6 nids dans une scirpaie à 
Schoenoplectus lacustr is a montré que les femel les sélect ionnaient  
également les zones les plus denses (Adamo et  al . ,  2004).  Au sein des 
populat ions de Pologne, les femel les recherchent également des densi tés 
importantes en roseaux secs à prox imité du nid,  probablement pour 
minimiser la détect ion par les prédateurs (Polak,  in prep.) .  Cela conf i rme 
le postulat  selon lequel  les nids sont  construi ts dans les part ies denses où 
une quant i té importante de matér iaux est  d isponible (Géroudet,  1978).  

Cependant,  de fortes dispari tés ex istent  entre nord et  sud de la 
France. Dans l ’estuaire de la Seine, nous n’avons pas de sélect ion sur la 
densi té des roseaux. En revanche, dans le sud de la France, les femel les 
sélect ionnent les zones avec la plus forte densi té en roseaux à prox imité du 
nid.  Cette densi té décroî t  avec l ’é lo ignement du nid.  Ceci  est  probablement 
l ié au fai t  que les rosel ières sont  beaucoup moins denses au sud que dans le 
nord de la France (entre 64 et  84 t iges de plus par m² dans l ’estuaire de la 
Seine).  Notons également que les densi tés en roseaux verts au sein des 
valeurs témoins et  en zones faucardées sont t rès dif férentes entre les deux 
régions d’étude (supérieures en moyenne de 100 t iges par m² pour le s i te 
nordique).  

La densi té des roseaux est  l iée à cel le des pousses de l ’année et  à 
cel le des roseaux secs des années précédentes.  En zone non coupée, nous 
n’avons pas de sélect ion part icul ière de la densi té en roseaux verts aussi  
b ien en estuaire de Seine qu’en Camargue. Pour ce dernier s i te,  la densi té 
en roseaux secs serai t  un facteur déterminant pour les femel les dans les 
zones non coupées. C’est  ef fect ivement le cas puisque nous avons une 
sélect ion s igni f icat ive des densi tés en roseaux secs à prox imité du nid.  En 
zone non coupée et  dans le sud de la France, la femel le de butor recherche 
donc des densi tés plus élevées pour construi re son nid ;  cet te densi té est  
d i rectement l iée à cel le en roseaux secs.  Par contre,  en rosel ière coupée et  
dans le sud de la France, les femel les sélect ionnent de manière 
s igni f icat ive,  les rosel ières avec des densi tés importantes en roseaux verts.  

Nous pouvons ainsi  conclure à une net te di f férence de sélect ion de 
densi té entre l ’estuaire de la Seine et  le sud de la France, au moins pour les 
femel les.  Faute de densi té suff isante,  les femel les du sud recherchent des 
densi tés plus élevées en roseaux verts dans le cas de zone coupée, et  des 
densi tés plus élevées en roseaux secs dans le cas de zone non coupée. En 
estuaire de Seine, la densi té peut permettre à l ’espèce de nicher en zone 
coupée mais la hauteur est  un facteur l imi tant  pour son instal lat ion.  

Nous n’avons pas de donnée précise concernant les mâles sur le s i te 
mais leur présence en zone coupée (donc moins dense) suggère que les 
mâles ne sélect ionnent pas de densi té part icul ière. En Camargue, les mâles 
ont  besoin de zones de rosel ières relat ivement clairsemées, avec la 
présence de t iges sèches, où croissent d’autres végétaux en eau peu 
profonde et  c lai re (Poul in et  al . ,  2005).  Cela s igni f ie,  en d’autres termes, 
que les oiseaux ne se s i tuent  pas exclusivement dans les zones faucardées. 
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Ces données viennent conf i rmer les constats de Puglis i  et  al  (2005) qui  
ment ionnent que les butors se déplacent dans des zones moyennement 
denses parmi les roseaux verts pour se di r iger vers les s i tes d’al imentat ion,  
au l ieu de rechercher les zones les plus denses. La présence du gardon en 
rosel ière,  espèce proie du butor,  dépend d’ai l leurs d’une densi té faib le de 
roseaux (opt imum de 50-100 t iges par m²) (Noble et  al . ,  2004).  

La gest ion a une répercussion di recte sur la densi té des t iges.  Il  y a 
en effet  une corrélat ion entre l ’âge et  la densi té des macrophytes dominées 
par le roseau. En Ital ie,  la densi té de t iges vertes et  sèches augmentent  
avec l ’âge des rosel ières (Pugl is i  et  al . ,  2005).  Par conséquent,  dans le cas 
des rosel ières non coupées dans le sud, le mâle de butor étoi lé s ’ instal le 
probablement dans des rosel ières assez jeunes. Ce comportement est  
encouragé par l ’act iv i té de la coupe du roseau :  elle favor ise une densi té de 
t iges plus faib le et  une minéral isat ion importante des rosel ières (pas 
d’accumulat ion de l i t ière rendant le déplacement plus di f f ic i le) (Poul in et  
al . ,  2005).  Les mâles recherchent de préférence des zones de rosel ières 
avec des roseaux secs mais des densi tés moyennes assez peu importantes.  
Ce genre d’habi tat  est  le ref let  d ’une gest ion assez fréquente par la coupe. 
D’ai l leurs,  une expérimentat ion sur la conservat ion d’ î lots non fauchés sur 
les emplacements de nid et  de chanteurs a montré l ’importance des 
rosel ières jeunes (âge :  1 an) en Camargue (Poul in et  al . ,  2005).  
 
7.3.2.5 Le diamètre des roseaux verts.  
 

En rosel ière non coupée, les femel les sélect ionnent des diamètres 
importants en estuaire de Seine, et  inversement pour le sud de la France. 
Nous notons que les valeurs en estuaire de Seine régressent légèrement 
avec l ’é lo ignement du nid.  Ce qui  conf i rme la sélect ion des roseaux les 
plus épais pour la nidi f icat ion.  Cependant,  l ’échant i l lon en zone aléatoi re 
est  t rès faib le pour cet te var iable :  2 relevés témoins contre 16 aux nids.  

A l ’ inverse, dans le sud de la France, les femel les s ’ instal lent  sur les 
rosel ières où les diamètres sont  les plus faib les et  ce dans un rayon de 40 
mètres.  Le nombre de relevés est  relat ivement important  :  14 aux nids et  12 
témoins.  En Camargue, en raison notamment de la salin i té,  le roseau est  
p lus f in que la moyenne en Europe (Poul in et  al . ,  2005).  Ce résul tat  est  
donc surprenant.  On t rouve des roseaux verts de 4,6 mm en moyenne contre 
4,1 mm en rosel ière non coupée (Poul in & Lefebvre,  2002) alors que la 
coupe hivernale est  censée diminuer le diamètre des roseaux (Cowie et  al . ,  
1992; Ostendorp,  1999).  Toujours sur ce s i te,  les diamètres des roseaux 
secs n’ont  pas d’ inf luence sur la populat ion des mâles (Poul in et  al . ,  2005).  
Dans l ’estuaire de la Seine, nous notons t rès peu de var iat ions de diamètre 
entre la rosel ière non coupée (moyenne de 4,74) et  coupée (moyenne 4,67).  

Les données du sud de la France nous indiquent que les femel les 
semblent  bien sélect ionner les roseaux f ins en zone non coupée. D’autres 
donnée méri teraient  de préciser le l ien entre les butors étoi lés et  les 
diamètres de roseaux, mais aucune autre étude n’a à ce jour montré de l ien 
entre diamètre et  présence des butors.  Cette var iable ne doi t  pas être 
part icul ièrement discr iminante pour l ’ instal lat ion des butors étoi lés.  
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7.4 Sélectivi té des mâles et des femelles pour l ’eau. 
7.4.1 Hauteur d’eau et  topographie.  
 

Les hauteurs d’eau obtenues lors du programme LIFE semblent  
var iables en France. El les sont  en moyenne de 19 cm à la ponte et  de 15 cm 
lorsque les poussins ont  15 jours (Bretagnol le & Demongin,  2005).  En 
revanche, dans l ’estuaire de la Seine, les femel les s ’ instal lent  sur les 
terrains les plus bas topographiquement,  ce qui  suggère qu’el les 
recherchent les zones les plus humides. Sur ce s i te,  les niveaux sont 
var iables d’une année sur l ’autre et  part icul ièrement f luctuants entre la 
ponte et  l ’émancipat ion des jeunes. Les données issues des autres pays 
montrent  que la hauteur d’eau en pér iode de nidi f icat ion est  supérieure ou 
au moins égale à 20 cent imètres.  

En Angleterre,  les nids se t rouvent en moyenne dans 22 cm d’eau à la 
ponte du premier œuf.  La hauteur totale des nids const i tués est  corrélée 
posi t ivement avec la hauteur de l ’eau (Gi lbert  et  al . ,  in.  prep.) .  Ces zones 
sont caractér isées par des zones profondes maintenues en eau au cours de 
la saison de nidi f icat ion.  Il  est  probable que les femel les de butors 
sélect ionnent ces zones en fonct ion de plantes indicatr ices de ces 
condi t ions hydriques (Gi lbert  et  al . ,  in.  prep.) .  En Pologne, les nids se 
t rouvent dans les marais avec une hauteur d’eau moyenne comprise entre 
20 et  60 cm (Polak,  in prep.) .  Le maint ien d’un niveau d’eau haut et  stable 
y apparaî t  crucial  pour les butors reproducteurs (Polak,  in prep.) .  

Nous n’avons pas de donnée sur les hauteurs d’eau pour les mâles en 
estuaire de Seine. En Angleterre,  i ls  sélect ionnent chaque année et  sur 
chaque si te,  les zones les plus profondes pour s ’alimenter (Gi lbert  et  al . ,  
2003).  Ceci  doi t  être l ié au fai t  que la densi té en gardon, espèce proie en 
Angleterre,  augmente avec la profondeur d’eau, notamment au delà de 60 
cm (Noble et  al . ,  2004).  Ces résul tats rejo ignent ceux d’ Ital ie où l ’habi tat  
de v ie des mâles,  const i tué de rosel ières ou sci rpes,  présente 60 cm à 160 
cm d’eau. Mais en général ,  les mâles occupent préférent iel lement les zones 
en eau, moyennement profondes et  infér ieures à 1 mètre,  où les densi tés de 
proies sont  plus importantes et  leur accessibi l i té plus aisée (Pugl is i  et  al . ,  
2005).  

Tout comme les femel les,  i l  semble que les mâles fréquentent  des 
rosel ières présentant  environ 20 cent imètres d’eau. En Angleterre,  hui t  
mâles équipés d’émetteur étaient  part icul ièrement act i fs  dans les rosel ières 
avec 20 cm d’eau (Gi lbert  et  al . ,  in.  prep.) .  Ces résul tats di f fèrent  peu de 
ceux de Camargue où les mâles de butor évi tent  les zones sèches ainsi  que 
les zones les plus inondées, sélect ionnant les hauteurs d’eau comprises 
entre 10 et  15 cm (Poul in et  al . ,  2005).  Une gest ion expérimentale avec une 
hausse de 5 cm des hauteurs d’eau entre 2001 et  2002 sur t ro is casiers 
hydraul iques a eu comme effet  une augmentat ion s igni f icat ive du nombre 
de mâles chanteurs,  passant de 6 à 18 mâles chanteurs (Poul in et  al . ,  2005).  
A noter par ai l leurs,  que le butor recherche des zones en eau avec une 
faib le sal in i té (Poul in et  al . ,  2005).  
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7.4.2 Rapport  à l ’eau l ibre,  les l is ières et  les éclai rc ies.  
 

A pet i te échel le,  les mi l ieux aquat iques sont  évi tés sur les zones 
proches du poste de chant (dans les 50 mètres) puis sont  dist r ibués de la 
même façon que sur la zone disponible.  La moyenne pour un terr i to i re de 
mâle est  de 12,25 % de surface en eau l ibre.  Cependant,  nous pouvons 
soul igner des var iat ions indiv iduel les importantes selon les mâles :  de 0,3 
à 44 % de mi l ieu aquat ique par terr i to i re.  Nous remarquons par ai l leurs que 
les postes de chant ne se t rouvent pas à prox imité immédiate des zones en 
eau l ibre.  Seule la t ranche si tuée entre 20 et  60 mètres semble légèrement 
sélect ionnée par ces mâles.  Ces résul tats à peine signi f icat i fs  ne sont  pas 
contradictoi res avec les résul tats précédents et  concordent avec la 
l i t térature.  En effet ,  en Ital ie,  parmi les t ro is var iables expl iquant la 
local isat ion des mâles en rosel ière,  les zones en eau l ibre ont  un effet  
négat i f  (Pugl is i  et  al . ,  2005).  De même, les mâles en Camargue n’ont  pas 
non plus tendance à pr iv i légier la prox imité des zones en eau l ibre (Poul in 
et  al . ,  2005).  

D’autres études soul ignent en revanche l ’ importance des l is ières des 
rosel ières.  En Angleterre,  le terr i to i re du mâle est  const i tué en moyenne de 
48 % de l is ières de rosel ière (bande de 30m de l ’eau l ibre) (Gi lbert  et  al . ,  
2003) ;  et  88 % des points de télémétr ie en pér iode d’act iv i té ont  été 
local isés dans cet te l is ière.  En Al lemagne, la longueur de l is ières pour un 
mâle à l ’eau l ibre ou aux prair ies est  de 1,6 à 3,2 km (Van der Hut,  2001).  
Ces données nous permettent  de di re que les mâles vivent  dans un terr i to i re 
présentant  une large part  de l is ières mais que les zones d’eau l ibre ne sont  
pas pour autant  un facteur déterminant.  Comme le montrent  nos résul tats,  
les mâles s ’ instal lent  au sein de grands massi fs de rosel ière,  lo in des zones 
indisponibles et  à distance non immédiate des zones en eau l ibre.  

Pour les femel les,  i l  faut  compter une distance de 200 mètres pour 
qu’el les to lèrent  autant  de mi l ieux aquat iques que la proport ion calculée 
sur la zone disponible des femel les.  Cependant,  même si  cet te proport ion 
de mi l ieux aquat iques est  p lus faib le que sur cet te zone disponible,  les 
oiseaux recherchent malgré tout  des zones en eau l ibre à une distance 
part icul ière et  proche du nid.  Les nids sont  en effet  s i tués de façon t rès 
s igni f icat ive à moins de 80 mètres d’une zone en eau l ibre.  Dans notre 
étude, ces zones sont composées le plus souvent de mares ou creux 
d’al imentat ion.  La femel le sélect ionne tout  part icul ièrement la zone entre 
40 et  80 mètres (40.5 % des valeurs).  En Angleterre,  les nids se t rouvent en 
moyenne à 70 m des zones en eau l ibre et  à 30 m des creux (Gi lbert  et  al . ,  
in.  prep.) .  De plus,  la longueur de la l is ière proche des zones en eau l ibre 
est  s igni f icat ivement plus importante pour les femel les que sur les points 
aléatoi res.  En Pologne, les femel les sélect ionnent également la l is ière des 
rosel ières et  les nids se t rouvent en moyenne dans les 30 mètres d’une zone 
en eau l ibre (Polak,  in prep.) .  

Les zones en eau l ibre sont  v i tales pour les femel les,  en part icul ier 
lors des pér iodes de nourr issage, comme pour les mâles.  Les butors pêchent 
en effet  à l ’af fût  (Percy,  1951; Lundeval l ,  1953; Géroudet,  1978; Vois in,  
1991; Pugl is i ,  1998) avec une démarche lente permettant  la prospect ion 
intensive d’une zone restreinte (Pugl is i ,  1998).  La l is ière des étangs et  les 
creux sont  les mi l ieux les plus importants pour l ’al imentat ion des butors,  
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caractér ist ique sans doute l iée à la disponibi l i té al imentaire (Noble et  al . ,  
2004).  La présence de plans d’eau et  de canaux multip l iant  les l is ières,  
aide le butor pour son al imentat ion (Duhautois & Marion in (Rocamora & 
Yeatman-Berthelot ,  1999).  

De même, la présence d’une zone d’al imentat ion à prox imité du nid 
est  t rès importante durant  la pér iode d’ incubat ion et  le début d’élevage des 
jeunes (Polak,  in prep.) .  I l  est  ainsi  fai t  ment ion d’une femel le équipée 
d’un émetteur qui  s ’al imentai t  essent iel lement dans les 50 m du nid 
(Pugl is i  et  al . ,  2003).  Les femel les peuvent même s’al imenter à part i r  du 
nid (Cramps & Simmons, 1977; Vois in,  1991; Adamo et al . ,  2004).  Ce 
comportement est  aussi  constaté par les photographes en estuaire de Seine 
(P.Sabine et  F.Deschandol ,  comm.pers.) .  A l ’ inverse, un défaut  de 
ressource al imentaire à prox imité du nid peut conduire la femel le à 
s ’absenter durablement de son nid,  comme l ’a conf i rmé notre observat ion 
du rythme d’act iv i té (cf .  §6.6).  

Notre étude nous a permis également de t rai ter des zones d’éclai rc ies 
( faib les densi tés de roseaux) à prox imité des nids. Dans le sud de la 
France, les femel les semblent  contre-sélect ionner ces zones à prox imité 
même du nid (en part icul ier dans les 20 mètres) sans toutefois les exclure 
totalement de leur pér imètre.  En estuaire de Seine, la femel le exclut  
totalement les éclai rc ies dans les 10 mètres du nid ;  les premières 
éclai rc ies apparaissent à part i r  d ’une distance de 15 mètres puis el les sont  
part icul ièrement importantes dans les 30-40 mètres du nid.  Cela s igni f ie 
que les oiseaux recherchent préférent iel lement des zones sans clai r  (c ’est-
à-dire une rosel ière fermée) pour instal ler le nid mais to lèrent  des 
ouvertures intra-rosel ière au delà de 30 mètres.  Sur le terrain,  ces zones 
ouvertes sont  souvent caractér isées par la présence d’ornières d’engins et  
cet  indice permet le plus souvent d’ ident i f ier  les zones potent iel les de 
nidi f icat ion pour les femel les (P. sabine, comm. pers. ,  obs.  pers.) .  Ces 
éclai rc ies,  mesurées à part i r  des relevés de terrain,  ne f igurent  pas sur la 
cartographie informat ique. Ils  peuvent s ’apparenter à des zones en eau 
l ibre propices à l ’a l imentat ion.  Ces résul tats sont donc cohérents avec les 
précédents,  qui  précisaient  que la distance recherchée en eau l ibre pour une 
femel le est  de 40 à 80 mètres.  
 
7.4.3 Succès de reproduct ion et  l ien avec les ressources al imentaires.  
 

Nos résul tats sur le rythme d’act iv i té ont  apporté des données sur le 
temps d’absence prolongé de la femel le en pleine pér iode d’élevage des 
jeunes. Nous pouvons alors nous poser la quest ion de l ’ impact  d’un manque 
de ressource al imentaire à prox imité du nid.  

La prédat ion constatée en France chez le butor est  importante et  le 
succès de reproduct ion le plus souvent t rès faib le. Au cours du programme 
LIFE, nous avons vis i té de nombreux nids ;  cela nous a permis de récol ter 
de nombreuses données ut i les pour calculer le succès de reproduct ion et  
avancer des hypothèses sur la raison de ces taux.  Le taux de prédat ion des 
nids de butor est  apparu t rès élevé :  63% sur un échant i l lon de 73 nids 
(Bretagnol le & Demongin,  2005).  Les di f férences entre s i tes d’étude sont 
marquées bien que non signi f icat ives.  Les t ro is s i tes de Camargue ont  les 
taux les plus élevés (La Matte,  le Charnier-Scamandre et  les Marais du 
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Vigueirat) .  Les rares cas de prédat ion part iel le d’une nichée ont  toujours 
été suiv is d’une prédat ion totale après quelques jours.  Sur cet te pér iode, la 
product iv i té moyenne a été de 1,1 poussin âgé de 15 jours par nid avec de 
fortes var iat ions entre s i tes,  dues essent iel lement au taux de prédat ion :  
près des deux t iers des nids sont  détrui ts avant que les poussins 
n’at teignent l ’âge de 15 jours (Bretagnol le & Demongin,  2005).  

Pour comparer les années, des données ne sont  disponibles qu’en 
estuaire de Seine. Sur ce s i te,  le taux de prédat ion a augmenté 
s igni f icat ivement,  passant d’un extrême à l ’autre entre 2001 et  2004 sans 
que le mi l ieu ni  les intervent ions au nid ne changent.  Il  est  important  de 
soul igner que les photographes, ef fectuant des affûts sur les nids de butor 
depuis les années 80 (échant i l lon d’une dizaine de nids sur quatre s i tes),  
n ’ont  jamais constaté de prédat ion.  

Face à ces résul tats,  i l  est  légi t ime de se poser la quest ion de 
l ’ impact  de la recherche des nids en rosel ière.  Le butor étoi lé étant  une 
espèce menacée, i l  est  nécessaire de déterminer s i  le taux d’échec élevé est  
inf luencé par les v is i tes au nid ( indispensables à l ’étude de la biologie de 
reproduct ion).  Néanmoins,  les résul tats obtenus avec les nids art i f ic iels 
dans le cadre du programme LIFE (Bretagnol le & Demongin,  2005) 
montrent  que la fréquence des vis i tes n’ inf luence pas le taux de prédat ion.  
18% (n = 13) des nids ont  été prédatés avant leur découverte dont 9 au 
Charnier-Scamandre, ce qui  représente 28% de l 'ensemble des nids 
prédatés.  L'observateur n’a donc pas pu avoir  d ’ influence cet  échec. 

Les études au cours du programme LIFE ont  déjà montré que cet te 
prédat ion « naturel le » étai t  t rès élevée chez les canards en Camargue. Par 
ai l leurs,  s i  les prédateurs ut i l isent  nos v is i tes pour t rouver les nids,  leur 
intervent ion doi t  avoir  l ieu t rès peu de temps après la v is i te,  soi t  pour 
prof i ter des t races occasionnées par le passage des observateurs,  soi t  pour 
ne pas oubl ier l ’emplacement (dans le cas des corvidés notamment).  Or,  le 
taux de prédat ion dans les t ro is jours après une vis i te est  b ien plus faib le 
que dans les s ix  jours.  Dans la major i té des cas,  il  ne semble donc pas y 
avoir  de l ien di rect  entre la v is i te et  la prédat ion.  Ce résul tat  doi t  
cependant être nuancé :  la date réel le de la prédation étant  rarement 
connue, el le est  p lacée arbi t rai rement à la date médiane entre deux vis i tes 
s i  aucun indice ne permet d’être plus précis.  

En France, le facteur le plus important  inf luençant le succès de la 
reproduct ion est  la date de ponte et  le niveau d’eau (Bretagnol le et  al . ,  
submit ted).  Les nids sur les marais inondés présentent  moins de prédat ion 
que les nids à terre :  les prédateurs ont  p lus de di f f icul tés à se déplacer et  
à at teindre les nids en présence d’eau (Picman et  al . ,  1993; Dyrcz,  1986).  
De même, en Pologne et  en saison de nidi f icat ion,  la hauteur d’eau doi t  
être stable et  gérée de façon à réduire les r isques de prédat ion qui  
surviennent avec la baisse des niveaux d’eau (Polak,  in prep.) .  Les taux de 
prédat ion at teignent 38.5% en typhaie et  40% en phragmitaie ;  la hauteur 
du niveau d’eau entre les nids prédatés (moyenne :  33cm) et  les nids non 
prédatés (moyenne :  50.6cm) est  s igni f icat ivement di f férente (Polak,  in 
prep.) .  

Globalement,  le succès de la reproduct ion du butor étoi lé en France 
semble part icul ièrement bas comparé à d 'autres pays européens 
(Bretagnol le & Demongin,  2005).  Le taux de prédat ion di f fère net tement 
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d 'un s i te à l 'autre et  est  globalement t rès élevé. Il  dépend de plusieurs 
facteurs environnementaux qui  se combinent entre eux. La hauteur d 'eau à 
l 'éclosion, la distance à une digue et  la densi té de roseaux secs sont  les 
paramètres qui  inf luencent le plus le taux de prédat ion,  et  ensui te le succès 
de reproduct ion.  Le prédateur pr incipal  semble être un oiseau, 
probablement un corvidé,  ce qui  expl ique l ' importance de la distance à une 
digue, poste d 'observat ion pr iv i légié (Bretagnol le & Demongin,  2005).  En 
revanche, la hauteur des roseaux verts n 'a pas d 'effet  ;  la tai l le des roseaux 
et  le taux de prédat ion augmentant  avec la saison, i l  est  c lai r  qu'un autre 
facteur que la v is ib i l i té du nid est  responsable de l 'accroissement de la 
prédat ion.  Or le seul  paramètre qui  se détér iore au cours du pr intemps est  
la hauteur d 'eau. La diminut ion des niveaux d 'eau aurai t  donc un rapport  
étroi t  avec l 'augmentat ion du taux de prédat ion.  

Mais avant les prédat ions,  i l  semble que les ressources t rophiques 
soient  les pr incipales causes d’un faib le succès de reproduct ion.  Ce dernier 
est  p lus faib le lorsque les jeunes manquent de nourr i ture (Pugl is i  & 
Bretagnol le,  2005).  

Les vols entre les zones de nourr issage et  les nids sont  notés en 
Angleterre (Gi lbert  et  al . ,  in.  prep.)  et  en France (Pugl is i  & Bretagnol le,  
2005 ;  obs.  pers.) .  Ainsi ,  p lus les distances parcourues par la femel le sont  
longues, moins la couvée a de chance de survie.  Cet élo ignement de la 
femel le s ’expl ique probablement par un manque de ressources al imentaires 
à prox imité immédiate du nid.  En cas de carence en nourr i ture,  la femel le 
s ’absente davantage, la issant alors une plus large fenêtre aux prédateurs.  
En Angleterre,  les pénuries al imentaires const i tuent  une grave menace dans 
le succès de reproduct ion et  semblent  const i tuer la pr incipale cause de 
mortal i té chez les jeunes butors (Gi lbert  et  al . ,  2003).  Ainsi ,  sur 64 nids 
t rouvés et  178 poussins étudiés,  84 sont  morts dont 61 à cause d’un manque 
de ressources al imentaires ( les jeunes meurent d’affaib l issement) (Gi lbert  
et  al . ,  in.  prep.) .  

En estuaire de Seine, l ’étude du rythme d’act iv i té sur un nid,  
démontrant  l ’absence de la femel le sur une longue période et  montrant  
l ’agonie d’un jeune, i l lustre bien ces propos. Notons cependant qu’en cas 
d’échec, la femel le peut ef fectuer des pontes de remplacement (Demongin 
et  al . ,  2007; Mal lord et  al . ,  2000),  ce qui  semble se produire fréquemment 
(Gi lbert  et  al . ,  in.  prep.) .  Cela a été effect ivement prouvé dans l ’estuaire 
de la Seine, sui te à la prédat ion d’un nid.  

La gest ion de l ’eau (cf .  § 7.5.2.)  est  donc t rès importante pour le 
maint ien d’une populat ion sur un marais.  En effet ,  les niveaux d’eau ont  
une inf luence sur la quant i té de proies al imentaires,  sur les r isques de 
prédat ion et  condi t ionnent au f inal  le succès de la reproduct ion.  
 
7.5 Quelle gestion favorable au butor étoi lé ? 
7.5.1 Gest ion de la phragmitaie.  
7.5.1.1 Maintenir  une coupe hivernale.  
 

En estuaire de Seine, ce sont  chaque année 500 ha qui  sont  coupés 
(coupe des bordures de mare de chasse incluses).  Nous avons pu noter que 
les rosel ières faucardées de l ’estuaire de la Seine se t rouvent pour 
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l ’essent iel  au sein des rosel ières humides et  que ces rosel ières const i tuent  
le mi l ieu de vie du butor étoi lé.  

Si  d ’après notre étude, la coupe apparaî t  néfaste au butor étoi lé (en 
part icul ier pour les femel les),  el le l ’est  aussi  d ’une manière générale pour 
la communauté des passereaux paludicoles.  En estuaire de Seine, 
l ’exploi tat ion des roseaux est  réglementée par un cahier des charges 
appl icable sur les terrains des ports autonomes de Rouen et  du Havre.  Ce 
cahier des charges va être révisé pour 2008 avec la mise en place du 
nouveau plan de gest ion de la réserve naturel le nationale.  A cet te occasion, 
un nouvel  al lot issement sera réal isé en col laborat ion avec les ports,  les 
exploi tants et  le gest ionnaire.  L’évolut ion de la prat ique de la coupe 
dépend alors non seulement de la volonté du gest ionnaire mais aussi  du 
propr iétai re foncier et  des coupeurs de roseaux qui recherchent de la 
mat ière première de bonne qual i té.  Pour les coupeurs de roseaux, 
l ’entret ien de la rosel ière doi t  être régul ier pour une ut i l isat ion en 
couverture de chaume, sans quoi  le roseau est  de moins bonne qual i té 
(Sénécal ,  2003).  

Pour le maint ien de la bonne santé de ces habi tats, la coupe hivernale 
devra être conservée car el le favor ise une rosel ière dense, uni forme et  
monospéci f ique (Gryseels,  1989 in  Centre de Découverte de la Nature du 
PNR de Brotonne, 1990).  La coupe hivernale est  probablement valable pour 
de nombreuses rosel ières dans la mesure où cel les-ci  sont  accessibles et  
exploi tables en l ’état .  

Nous pourr ions aussi  proposer de décaler la coupe à la pér iode 
est ivale,  car el le permet d’ouvr i r  le mi l ieu et  d ’augmenter la diversi té 
f lor ist ique (Ward, 1992) ;  et  dans le cas d’une rosel ière abandonnée, el le 
permet aux espèces des prair ies humides de s ’expr imer (Gryseels,  1989b).  
Toutefois,  cet te exploi tat ion est  néfaste à la nidif icat ion et  ne contente pas 
non plus les coupeurs de roseaux car la mat ière n’est  pas ut i l isable pour la 
confect ion des chaumières.  

La coupe hivernale est  donc le seul  vér i table moyen de gest ion à 
maintenir  en estuaire de Seine comme dans toutes rosel ières abr i tant  le 
butor étoi lé.  Nous devons désormais en imaginer un fonct ionnement 
opt imal  pour garant i r  la présence de rosel ières at tract ives aux populat ions 
de butors étoi lés et  aux autres communautés d’oiseaux. 
 
7.5.1.2 La fréquence et  la pér iode de coupe :  t ro is stratégies de gest ion.  
 

I l  s ’agi t  de t rouver un compromis pour conserver une rosel ière en 
bon état  de conservat ion,  favor iser la populat ion de butors étoi lés et  les 
communautés d’oiseaux associées, et  maintenir  s i  possible une act iv i té 
économique t radi t ionnel le.  

En Angleterre,  une coupe tous les deux ans est  considérée comme un 
bon compromis entre les intérêts écologiques et  économiques (Andrews, 
1992).  La coupe tous les deux ans permet de maintenir  des t iges sèches et  
de conserver une certaine quant i té de l i t ière.  Cel le-ci  favor ise le maint ien 
d’ invertébrés et  en part icul ier du papi l lon,  Phragmataecia castaneae.  El le 
augmente également la densi té de pucerons. De même, la coupe tous les 
deux ans apparaî t  comme un bon compromis pour conserver un mi l ieu de 
nidi f icat ion convenable et  sur une longue période pour la reproduct ion de 
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la rousserol le ef farvat te et  du phragmite des joncs (Ward, 1992 ;  
Graveland, 1999).  Cette prat ique de coupe bisannuelle est  courante dans 
plusieurs rosel ières (Hawke & Josè, 1996; Ward, 1992).  Mais en Camargue, 
s i  une fréquence de coupe tous les deux ou t ro is ans ne peut pas être 
envisageable,  la mei l leure al ternat ive dans les rosel ières serai t  de 
maintenir  une mosaïque d’habi tats avec une coupe et des niveaux d’eau 
var iables (Poul in & Lefebvre,  2002).  Ainsi ,  i l  peut y avoir  des t ransferts de 
biomasse d’ insectes entre les rosel ières coupées et non coupées. Les 
oiseaux nichant dans les î lots non coupés peuvent prof i ter de l ’abondance 
part icul ière en insectes dans les zones coupées. 

La gest ion par mosaïque permet ainsi  de conserver des massi fs de 
roseaux et  donc des zones d’essaimages d’ insectes (Di t lhogo et  al . ,  1992).  
En Pologne, les résul tats d’une gest ion des rosel ières en mosaïque ont  
montré que les chi f f res sont  à mi-chemin de ceux des communautés 
d’oiseaux en rosel ière coupée et  les communautés en rosel ière non coupée 
(Goc et  al . ,  1997).  En Al lemagne, i l  est  aussi  consei l lé de conserver des 
rosel ières de plusieurs années pour le butor mais il  n ’est  pas exclu de fai re 
des coupes annuel les tant  que la surface en rosel ière âgée reste importante 
(Van der Hut,  2001).  Néanmoins,  pour une parcel le réservée au butor et  
const i tuée de roseaux, l ’exportat ion de mat ière ne doi t  pas se fai re après 4 
années (Pugl is i  et  al . ,  2005).  Selon cet te référence, i l  est  consei l lé de fai re 
une rotat ion de coupe sur des parcel les déf in ies tous les 2 à 5 ans (Pugl is i  
et  al . ,  2005).  

Nos résul tats nous ont  montré que la major i té des femel les 
s ’ instal lent  sur des rosel ières d’au moins quatre années et  que les mâles 
apparaissent indi f férents à la coupe. Aussi ,  une coupe par rotat ion sur 2 
ans nous apparaî t -el le comme une bonne al ternat ive pour la conservat ion de 
l ’espèce en estuaire de Seine. Toutefois,  nous préconisons également de 
maintenir  de v ieux massi fs pour la nidi f icat ion du butor et  des autres 
espèces au sein du marais,  notamment pour la panure à moustaches car el le 
occupent en général  des rosel ières âgées de plus de 5 ans (Ward, 1992).  
Cependant,  l ’accumulat ion de mat ières sèches et  de longues rotat ions 
peuvent poser problème pour l ’exploi tat ion à cause de la structure des 
roseaux, de l ’enchevêtrement des t iges et  de la masse de végétat ion (Ward, 
1992).  

Pour l ’estuaire de Seine, les secteurs qui  ne sont  pas réservés au 
maint ien de viei l les rosel ières devront  donc être coupés tous les deux ans. 
Dans le sud et  en Camargue tout  part icul ièrement,  la coupe annuel le peut 
être maintenue car les femel les comme les mâles to lèrent  les zones 
coupées. Cependant,  des zones avec des densi tés plus importantes de t iges 
doivent  être conservées. Les zones non faucardées présentent  en effet  p lus 
de t iges et  la densi té augmentant  avec l ’âge des rosel ières (Pugl is i  et  al . ,  
2005).  Ceci  revient  à di re que des zones non coupées doivent  être 
conservées pour la nidi f icat ion dans les contrées méridionales.  

 
Du point  de vue écologique, l ’opt imum serai t  de maintenir  la coupe 

hivernale (commerciale et  d ’entret ien) sur l ’ensemble de la surface en 
rosel ière humide et  sèche. Sur cet te grande surface exploi table,  nous 
pouvons prévoir  t ro is types de stratégie de coupe : 
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• coupe tous les deux ans dans les rosel ières humides peu fréquentées 
par le butor étoi lé.  

• coupe tous les cinq ans dans les rosel ières humides t rès fréquentées 
par le butor étoi lé et  également dans les rosel ières dégradées et  
sèches qui  bénéf ic ient  aujourd’hui  de coupe quinquennale (Aulert  et  
al . ,  2006a).  

• coupe des autres massi fs de rosel ières t rès humides (non accessibles 
par les engins de coupe t radi t ionnels) ou fortement dégradés, tous les 
dix  ans.  

 
Compte-tenu des effets de la coupe sur les oiseaux et  la rosel ière el le 
même, cet te act iv i té peut être f inancée par des mesures environnementales.  
Une M.A.E.9 int i tu lée «exploi tat ion de rosel ières favorables à la 
biodiversi té» peut s ’appl iquer à la sui te de la rédact ion des documents 
d’object i fs  Natura 2000. El le doi t  pouvoir  fournir  une compensat ion 
f inancière aux pertes de qual i té des roseaux pour les exploi tants.  De plus,  
i l  nous paraî t  intéressant de développer en paral lèle la coupe d’entret ien en 
proposant des f i l ières de valor isat ion du vieux roseau (Aulert  et al. ,  
2006b).  

En outre,  la f in de saison de coupe doi t  se terminer avec le début de 
la saison de reproduct ion des oiseaux (Ward, 1992). Grâce aux données des 
orni thologues en estuaire de Seine, acquises à parti r  de 1984, nous savons 
que les butors peuvent nicher dés la f in mars (Morel ,  1999).  Le retour d’un 
oiseau suiv i  par radio pistage le 17 mars sur le même terr i to i re que l ’année 
précédente montre à nouveau l ’ intérêt  de maintenir  une f in d’exploi tat ion à 
cet te même période. Retenons enf in qu’avec l ’enlèvement des chaumes, i l  
ne peut y avoir  de passereaux nicheurs précoces (Poul in & Lefebvre,  2002).  
Ceci  peut  à terme poser problème si  les migrateurs deviennent globalement 
plus précoces. La f in de pér iode de coupe au 15 mars doi t  être appl icable 
sur la grande major i té des rosel ières de France et  d ’ai l leurs.  

Dans la prochaine part ie de ce mémoire,  nous al lons discuter des 
surfaces opt imales à conserver et  de la local isat ion des secteurs de non 
coupe. 
 
7.5.1.3 La surface de rosel ière à prendre en compte,  la proport ion,  la 
rotat ion,  et  la local isat ion de coupe :  quatre stratégies de gest ion.  
 

En estuaire de la Seine, nous obtenons des domaines vi taux t rès 
var iables à part i r  de la télémétr ie,  al lant  de 8 à 160 ha (moyenne de 70 ha) 
pour t ro is suiv is di f férents de mâles.  En revanche, les terr i to i res de chant 
sont  plus faib les et  osci l lent  entre 1,5 et  12,5 ha pour le suiv i  de cinq 
mâles di f férents (moyenne de 5 ha).  La grande var iat ion de surface de 
domaine vi tal  peut  être expl iquée par l ’état  des ressources al imentaires 
locales.  El le peut également être expl iquée par le fai t  que l ’o iseau, 
présentant  un large terr i to i re,  étai t  suiv i  en f in de saison de reproduct ion,  
donc en phase de dispersion. 

En estuaire de Seine, nous avons une populat ion moyenne de 22 
chanteurs sur 1300 ha de rosel ières.  La zone ut i le des mâles occupe 1120 

                                                 
9 Mesures  agr i -env i ronnementa les  
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ha soi t  86% de la superf ic ie en rosel ière.  Dans cette zone ut i le des mâles,  
la rosel ière humide, largement sélect ionnée par les mâles dans notre étude 
représente 77% de sa superf ic ie.  Ceci  revient  à calculer une densi té de 1 
mâle chanteur pour 40 ha de rosel ières humides. 

En Camargue, le recensement de 1996 a aussi  permis de calculer la 
densi té des populat ions de butors en rosel ière pour deux s i tes.  Les Marais 
du Vigueirat  comptent  un butor pour 18 ha alors que la densi té pour les 
étangs de Charnier-Scamandre est  beaucoup plus faible avec 1 mâle pour 
140 hectares (Kayser et  al . ,  1998).  Dans les complexes de pet i ts  étangs 
favorables au butor,  nous pouvons at teindre un mâle pour 8-10 hectares 
avec 2 hectares minimum de roseaux (Géroudet,  1978).  En Angleterre,  sur 
hui t  mâles adul tes équipés, la moyenne des terr i to ires var ie de 14,6 ha en 
pér iode de reproduct ion à 19,3 ha en pér iode de mue puis à 33,1 ha en 
hiver.  Ces oiseaux ont  fai t  l ’objet  d ’un suiv i  intensi f  :  entre 3 et  5 
local isat ions par journée (Gi lbert  et  al . ,  2003).  Toutefois,  la tai l le des 
terr i to i res est  p lus pet i te dans le cas de forte densi té.  Cela peut être dû 
aussi  à la mei l leure qual i té des habi tats (Gi lbert  et  al . ,  in.  prep.) .  

En Ital ie,  en considérant  la surface des terr i to i res des mâles (radio-
pistage),  la gest ion d’une parcel le pour le butor doi t  être d’une vingtaine 
d’hectares (Pugl is i  et  al . ,  2005).  En Al lemagne, la surface minimale de 
marais pour un butor étoi lé est  de 25 hectares,  avec au minimum, de 0.5 à 1 
hectare de phragmitaie ou typhaie (Van der Hut,  2001).  La surface 
consei l lée d’une rosel ière pour l ’accuei l  du butor est  de 20 ha (E.A. 
Arnold,  comm.pers.  in Rocamora & Yeatman-Berthelot , 1999).  

La surface moyenne à considérer pour un mâle chanteur est  donc de 
l ’ordre de 20 à 40 hectares.  Dans tous les cas,  les grandes rosel ières ont  
l ’avantage de présenter de bonnes condi t ions de vie pour le butor sur une 
plus longue période (Tyler et  al . ,  1998).  

Intéressons-nous maintenant à la proport ion opt imale de rosel ières à 
laisser sur pied ou en « jachère ».  En Angleterre,  sui te à des études de 
télémétr ie et  à l ’étude de terr i to i re,  les recommandat ions de gest ion portent  
sur des rosel ières de plus de 20 ha avec l ’ex istence de 60 % de rosel ière 
humide, 20 % d’eau l ibre et  p lus de 260 mètres d’ interface eau l ibre /  
rosel ière (Noble et  al . ,  2004).  En Al lemagne, i l  est  consei l lé de laisser au 
minimum 20% de la rosel ière sur pied,  en incluant de larges surfaces en 
part icul ier pour les espèces coloniales.  

En Ital ie,  la f ragmentat ion des rosel ières causée par l ’act iv i té de la 
chasse aux gibiers d’eau a eu un effet  sur la dist ribut ion des mâles (Pugl is i  
et  al . ,  2005).  Il  est  donc important  d ’ inclure de larges zones non coupées. 
La coupe intensive sur de larges surfaces est  ainsi défavorable au butor 
(Van der Hut,  2001).  Ces dernières années, les rosel ières s i tuées juste à 
l ’ouest  et  à l ’est  du pont de Normandie présentent  une act iv i té de coupe 
intensive (voir  Fig.  39).  El les sont  aujourd’hui  des zones désertées par le 
butor.  

Laisser 20% sur pied peut être une al ternat ive intéressante pour les 
oiseaux d’eau et  un bon compromis pour l ’économie, surtout  s i  la zone 
comprend des rosel ières de plus de dix  ans (Van der Winden et  al . ,  2003).  
Ai l leurs,  i l  est  préconisé de laisser 30 à 80% des rosel ières en état  pour la 
nidi f icat ion des panures à moustaches et  des busards des roseaux. Mais 
pour diversi f ier la structure de la végétat ion et  évi ter que la rosel ière ne se 
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dégrade, i l  est  préconisé de couper ou brûler au moins 5 à 15% des surfaces 
en rosel ière chaque année (Burgess & Evans, 1989).  L’actuel  cahier des 
charges en estuaire de Seine obl ige à conserver un minimum de 20% sur 
chacun des lots de coupe chaque hiver (Maison de l 'estuaire,  2000).  

Compte tenu de nos résul tats sur le butor et  des communautés 
d’oiseaux en présence, ce taux n’apparaî t  pas suff isant  et  devra s ’élever à 
40% pour les lots abr i tant  l ’espèce dans le cas où toute la rosel ière humide 
est  comprise dans le lot  soumis à l ’exploi tat ion par la coupe. Dans l ’autre 
cas où la surface du lot  est  rédui te et  ne comprend pas la superf ic ie totale 
en rosel ières humides (choix  dél ibéré du gest ionnaire d’une rosel ière),  
cet te proport ion à laisser sur pied ne devra pas descendre en deçà de 20%. 
Cette mesure semble pouvoir  se just i f ier  sur d’autres rosel ières comme les 
rosel ières du sud qui  doivent  bénéf ic ier d ’une proport ion globale de non 
coupe de l ’ordre de 20% en raison des résul tats évoqués et  de la 
physionomie de la végétat ion en pér iode de nidi f icat ion.  

Les zones déf in ies comme « 40% à laisser sur pied » seront  désignées 
notamment en fonct ion de l ’emplacement « moyen » des postes de mâles 
chanteurs et  seront  la issées en jachère pendant cinq années. Ces secteurs 
seront  chois is,  là où les mâles ont  été entendus et local isés le plus souvent 
durant  les cinq années précédentes (mesure concomitante avec la durée de 
l ’adjudicat ion de cinq ans, en estuaire de Seine).  La matér ial isat ion de ces 
zones se fera à l ’a ide de perches en bambou placées sur le terrain et  lors 
d’une vis i te contradictoi re avec les exploi tants de roseaux et  les 
gest ionnaires fonciers.  

Par ai l leurs,  les rosel ières humides devront  comprendre une 
proport ion supplémentaire de 10% en zone hors coupe pendant 10 ans. 
Cette proport ion peut être cumulée sur plusieurs lots et  permettre ainsi  de 
conserver des v ieux massi fs de grande tai l le pour les busards des roseaux, 
les locustel les luscinioïdes ou les hérons. 

Il  est  aussi  préconisé de conserver des bandes rédui tes dans les 
points bas et  notamment le long des zones d’eau l ibre à l ’ intér ieur des 
rosel ières (éclai rc ies),  d ’autant  p lus que la coupe sur de pet i tes surfaces 
augmente l ’hétérogénéi té de l ’habi tat  et  la biodiversi té (Schmidt  et  al . ,  
2005).  Les zones à laisser sur pied devront  aussi  si  possible,  être en l ien 
avec une zone potent iel le d’al imentat ion.  Les zones hors coupe autour des 
mares de chasse comme des creux d’al imentat ion seront  t rès favorables à 
l ’a l imentat ion du butor,  et  en part icul ier aux femel les en saison de 
nidi f icat ion.  

Nous pouvons ainsi  préconiser de conserver des bandes de roseaux 
autour des creux d’al imentat ion jusqu’à la mare. La gest ion des mares de 
chasse peut devenir  alors t rès favorable au butor étoi lé.  En Pologne, par 
exemple,  les étangs voués à l ’act iv i té de pêche sont part icul ièrement 
favorables à l ’espèce en raison de l ’abondance de nourr i ture (Polak,  in 
prep.) .  

Dans ces 40% de rosel ières laissées en jachère,  on retrouvera le poste 
de chant,  un creux d’al imentat ion et /ou la prox imité d’une mare. La frange 
se s i tuant  autour des mares de chasse en estuaire de Seine devra fai re 
l ’objet  d ’une gest ion part icul ière.  La seule coupe qui  peut  être autor isée 
sur cet te zone doi t  se fai re en dehors de la saison de reproduct ion des 
oiseaux, soi t  à part i r  de la mi-août.  Si  des mesures instaurées sur la réserve 
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autor isent  un entret ien pr intanier part iel  des bordés de mare, la part ie de la 
mare en l ien di rect  avec le creux d’al imentat ion en eau (correspondant à 
environ 25% du l inéaire de bordé) ne devra en aucun cas être coupée en 
pér iode de nidi f icat ion.  

Par ai l leurs,  i l  a été démontré que 50% des rosel ières restant  sur pied 
ne contr ibuaient  pas à l ’apport  d ’une plus grande densi té d’oiseaux des 
marais que dans le cas d’une rosel ière où i l  ne restai t  que 15% sur pied 
(Van der Winden et  al . ,  2003).  Ceci  ne se vér i f ie pas en revanche pour les 
espèces coloniales (spatules blanches, héron pourpré).  Ainsi ,  le fai t  de 
conserver 50 % sur pied entre 5 et  10 ans dans chaque lot  peut  être un bon 
consensus entre les ex igences écologiques et  les exigences économiques. 
Dans la mesure où nous préconisons une coupe tous les deux ans et  non 
plus une coupe annuel le,  cela s igni f ie qu’ i l  ne restera que 25 % de chaque 
lot  en coupe annuel le.  

Maintenant,  ces mesures et  ces proport ions sont  valables dans le cas 
où les lots de coupe englobe une large proport ion des rosel ières.  Si  les lots 
de coupe excluent des zones les plus humides pour des raisons écologiques, 
les proport ions de coupe pourront  être plus importantes dans les lots 
exploi tables.  Les di f férentes mesures qui  sont  synthét isées dans la f igure 
58 sont  appl icables sur la plupart  des rosel ières abr i tant  le butor étoi lé et  
les communautés d’oiseaux associées et  inféodées aux rosel ières humides 
avec plus ou moins de l i t ières.  La proport ion de coupe peut en revanche 
être plus importante dans les rosel ières du sud en raison tout  
part icul ièrement,  des résul tats synthét isées sur les communautés de 
passereaux, et  sur les résul tats propres au butor étoi lé.  

En estuaire de Seine, à part i r  de 2008 seront  précisées, en 
concertat ion avec les ports autonomes, les sanct ions en cas de manquement 
au respect  des clauses des convent ions de coupe (dans le cadre de 
l ’appl icat ion du nouveau cahier des charges).  Actuel lement,  la l imi te de 
coupe de roseaux autour des mares de chasse est  f ixée à une bande d’une 
largeur maximale de 30 mètres.  Cette mesure devra être amenée à évoluer 
pour conserver des zones de refuge pour le butor à prox imité des l ieux de 
pêche. Il  sera pr imordial  que le cahier des charges appl iqué à la chasse soi t  
respecté et  ne lèse pas l ’act iv i té économique de la coupe. 

A l ’ issu des cinq années, les zones où 40 % des roseaux ont  été 
laissés sur pied (notamment postes de chants et  zones proches de l ’eau 
l ibre) seront  décalées et  fonct ion des nouvel les local i tés de mâles 
chanteurs et  de la créat ion de nouvel le zones d’eau l ibre.  Les 10% laissés 
en jachère pendant 10 ans seront  donc à nouveau convert is  en jachère à 
l ’ issu de ces 5 ans et  entretenus ensui te au moins par moi t ié au cours de 
deux années suivantes.  Il  est  ainsi  nécessaire de trouver des moyens 
f inanciers,  de type M.A.E. ou autres,  pour que le gest ionnaire de la réserve 
puisse rémunérer les exploi tants ou des entrepr ises spécial isées dans le 
génie écologique pour entretenir  ces massi fs et  compenser la perte de 
qual i té des roseaux pour les coupeurs.  En estuaire de Seine, les redevances 
des locat ions des terrains qui  devraient  revenir  à la structure gest ionnaire 
du s i te à part i r  de 2008 pourront  être mises à profi t  pour de tel les mesures.  

D’autres modes de gest ion peuvent être appl iqués aux rosel ières 
fortement dégradées s ’apparentant  plus à des mégaphorbiaies.  Ces zones ne 
f igureront  pas dans les al lot issements réservées à la coupe du roseaux 
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(matér iaux pour les to i ts de chaume) et  les format ions végétales devront  au 
préalable être étudiées, car leur intérêt  patr imonial  apparaî t  t rès important .  
 
7.5.1.4 Autres modes de gest ion de la rosel ière.  
 

Dans le marais de Massaciuccol i ,  les condi t ions favorables à 
l ’accuei l  du butor ont  été maintenues grâce à une tradi t ion d’entret ien des 
rosel ières par l ’écobuage. Le feu est  une prat ique courante dans plusieurs 
marais médi terranéens (Pugl is i  et  al . ,  2005) mais il  est  prohibé sur la 
réserve naturel le nat ionale de l ’estuaire de la Seine, excepté à des f ins de 
gest ion (cet te prat ique est  to lérée autour des mares de chasse).  Cette 
prat ique pose des problèmes de conservat ion s i  el le n’est  pas 
r igoureusement réglementée ;  el le peut être un sér ieux danger pour les 
communautés d’oiseaux et  de plantes (Pugl is i  et  al .,  2005).  Dans le cas 
contrai re,  le feu peut devenir  une solut ion prat ique pour l ’entret ien des 
marais.  Testé en Angleterre (Hawke & Josè, 1996) et en Amérique (Gabrey 
& Afton, 2001),  le feu hivernal  est  en effet  une prat ique de gest ion 
intéressante pour la végétat ion et  les nouvel les communautés d’ invertébrés.  
De plus,  b ien que le feu rédui t  également la tai l le des roseaux par rapport  
aux rosel ières non entretenues (Cowie et  al . ,  1992; Ostendorp,  1999),  i l  
ant ic ipe aussi  l ’émergence des nouvel les pousses tout  en augmentant  la 
densi té en t iges (Haslam, 1969).  

Cette prat ique présente toutefois l ’ inconvénient  d ’anéant i r  toute la 
communauté entomologique en place, notamment cel le comprise dans les 
t iges de roseaux (Van der Toorn & Mook, 1982).  Or,  la plupart  des oiseaux 
présents dans ce genre d’espace sont insect ivores (Di t lhogo et  al . ,  1992).  

Dans l ’estuaire de la Seine, les zones gérées au moyen du pâturage ne 
sont  pas fréquentées par le butor étoi lé.  Cette prat ique de gest ion,  en 
favor isant  l ’ouverture des rosel ières et  l ’expression de nouveaux habi tats,  
n ’est  pas concordant avec les ex igences du butor étoi lé.  Le roseau est  t rès 
sensible au piét inement et  au pâturage (Le Neveu & Lecomte, 1990) et  
c ’est  l ’act ion combinée du broutage, du grat tage et du piét inement qui  font  
régresser les surfaces en rosel ière (Robinet  & Lecomte, 2000).  Sui te au 
pâturage, les bourgeons endommagés sont remplacés par des pousses 
généralement plus denses, de diamètre et  de hauteur plus faib les (Haslam, 
1971).  

Le pâturage peut en revanche favor iser la présence des amphibiens et  
donc créer des zones d’al imentat ion (Van der Hut,  2001).  Il  est  moteur de 
l ’ef fet  « mosaïque » et  de l ’évolut ion de la rosel ière est  fonct ion de sa 
s i tuat ion édaphique et  hydr ique. Nous pouvons ainsi t rouver 6 grandes 
format ions :  le schorre,  la prai r ie sub-halophi le,  la mégaphorbiaie,  la 
prai r ie tourbeuse, le groupement à pourpier des sables,  le groupement à 
hydrocotyles et  joncs (Robinet  & Lecomte, 2000).  

Pour le butor étoi lé comme pour les communautés d’oiseaux des 
rosel ières,  nous ne voyons pas d’ intérêt  part icul ier à favor iser d’autres 
prat iques ;  l ’act iv i té de coupe hivernale est  la moins t raumat isante pour la 
faune et  la f lore et  permet surtout  de maintenir  une rosel ière homogène en 
accord avec les ex igences du butor étoi lé.  
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7.5.2 Gest ion hydraul ique. 
7.5.2.1 Développer les connexions hydraul iques. 
 

En Al lemagne, la surface minimale préconisée en eau l ibre est  de 1 à 
2 hectares par mâle (Van der Hut,  2001).  En Angleterre,  Ward (1992) 
est ime que 15 % d’eau l ibre au sein d’une rosel ière const i tue un bon 
compromis pour le butor étoi lé et  les espèces associées tout  en précisant  
l ’ importance des pet i ts  étendues d’eau pour les insectes et  amphibiens.  En 
estuaire de Seine, les oiseaux ne semblent  pas sélect ionner de surface en 
eau l ibre part icul ièrement proche des postes de chant comme des nids.  En 
revanche, des zones d’al imentat ion const i tuées de creux ou de mares 
doivent  se s i tuer à moins de 100 mètres des rosel ières abr i tant  les butors 
étoi lés.  

Dans sa part ie la plus humide, le marais de l ’estuaire de la Seine est  
constel lé de mares à gabion. Ces mares, inondées épisodiquement,  sont  des 
micro-écosystèmes t rès intéressants.  Les l is ières entre deux écosystèmes 
const i tuent  c lassiquement des zones part icul ièrement r iches :  les 
« écotones » (Fr i leux & Le Neveu, 1980).  Ces l is ières sont  par ai l leurs t rès 
favorables aux oiseaux d’eau, aux insectes et  aux plantes (Ward, 1992).  En 
estuaire de Seine, la présence d’eau l ibre dans les rosel ières est  un des 
paramètres augmentant  la r ichesse spéci f ique des passereaux des rosel ières,  
les espèces d’ intérêt  patr imonial  devenant même part icul ièrement 
abondantes (Blaize et  al . ,  2004).  

En outre,  i l  convient  de l imi ter la progression des roseaux sur ces 
zones par une gest ion appropriée (curage régul ier) . Les bordures des mares 
de chasse font  l ’ interface entre les mi l ieux aquat ique et  terrestre.  En 
associant  une faib le profondeur d’eau et  une pente douce, une microf lore et  
une microfaune diversi f iées se développent,  susceptib les d’al imenter de 
nombreux oiseaux dont les anat idés et  les l imicoles (Fr i leux & Le Neveu, 
1980).  

La créat ion de creux et  de zones d’eau l ibre dans les rosel ières 
apparaî t  t rès importante pour la populat ion des butors étoi lés dans 
l ’estuaire de la Seine. Ils  doivent  être accessibles pour leur al imentat ion,  
donc sans talus et  avec des pentes douces. De tels creux devront  être créés 
en « forme de peigne » sur les grandes rosel ières si tuées sur la réserve de 
chasse, au niveau du « banc herbeux » af in de le rendre plus at t ract i f  pour 
l ’avi faune. La connexion de ces creux avec le système hydraul ique ex istant  
et  les marées apparaî t  essent iel le pour maintenir  richesse et  d iversi té en 
espèces. Ces creux peuvent être connectés à d’anciennes mares de chasse 
présentes sur la réserve de chasse. Pour la plupart envahie par les roseaux, 
cel les-ci  devront  fai re l ’objet  d ’une restaurat ion adéquate dans le cadre du 
plan de gest ion de la réserve naturel le nat ionale.  

En rosel ière dégradée, i l  est  par ai l leurs consei l lé de prat iquer 
l ’ét répage sur 10 à 50 cm tous les 10 à 30 ans af in de créer des zones en 
eau l ibre (Burgess & Evans, 1989).  Ces mesures sont t rès coûteuses, et  sans 
gest ion hydraul ique, une zone étrépée peut t rès rapidement être envahie par 
une saulaie dense, comme cela a été constaté sur la réserve naturel le 
nat ionale.  Avec une tel le prat ique, des lots préalablement prévus en coupe 
quinquennale peuvent être proposés en coupe régul ière tous les deux ans. 
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7.5.2.2 Maintenir  des hauteurs d’eau suff isantes.  
 

La gest ion de l ’eau est  la clé de la préservat ion des communautés 
écologiques dans un marais (Tucker & Evans, 1997; Ward, 1992).  Les 
niveaux d’eau et  leurs f luctuat ions inter-annuel les apparaissent comme des 
facteurs déterminants pour l ’accuei l  des butors (Adamo et  al . ,  2004).  La 
gest ion de l ’eau est  essent iel le mais complexe, d’autant  p lus que les 
exploi tants de roseaux et  les butors étoi lés ut i l isent  les mêmes mi l ieux.  De 
plus,  jusqu’en f in d’h iver,  deux act iv i tés co-ex istent  dans les marais :  
l ’exploi tat ion des roseaux et  la chasse au gibier d’eau. Ces act iv i tés ne 
sont  pas incompat ib les mais sont  généralement associées à un régime de 
gest ion de l ’eau di f férent  (Mathevet,  2000; Maison de l 'estuaire,  2000).  

Pour être favorable aux butors,  la gest ion doi t  éviter les f luctuat ions 
de niveaux d’eau au cours du cycle de reproduct ion, durant  une durée de 80 
jours entre la ponte et  l ’ indépendance des poussins (Cramps & Simmons, 
1977; Mal lord et  al . ,  2000),  et  ce dès la première moi t ié du mois de mars 
(Morel ,  1999).  En effet ,  les femel les sont  sensibles aux var iat ions brutales 
du niveau des eaux. Les nids construi ts au ras de l’eau sont t rès exposés 
aux r isques d’ inondat ion,  que l ’é lévat ion des niveaux soi t  lente ou rapide 
(Yeatman-Berthelot  & Jarry,  1994; Verhaegen, 1987), Duhautois & Marion 
in Rocamora & Yeatman-Berthelot ,  1999).  

Pourtant ,  les f luctuat ions du niveau des eaux permet aussi  de 
véhiculer l ’oxygène dissout,  st imulant  la décomposit ion de la l i t ière de 
roseau, l ’act iv i té des rhizomes et  la croissance des jeunes pousses 
(Mauchamp, 2002).  El le permet donc d’évi ter le v ieil l issement des 
rosel ières.  

Dans la l i t térature,  i l  est  préconisé de maintenir  des niveaux hauts en 
hiver et  bas en été (Van der Hut,  2001).  En maintenant un niveau d’eau 
entre 10 et  60 cm au dessus du sol  en été,  la colonisat ion par les arbustes 
est  f reinée, en part icul ier pour les saules (Ward, 1992; Burgess & Evans, 
1989).  Ai l leurs,  le s i te de Leighton Moss en Angleterre est  géré avec des 
niveaux entre 10 et  20 cm au pr intemps. Les niveaux sont ensui te 
progressivement abaissés entre ju i l let  et  octobre af in de favor iser la 
dégradat ion de la l i t ière et  l ’oxydat ion du sol  (Ward, 1992).  Radoux (in  
Centre de Découverte de la Nature du PNR de Brotonne, 1990) montre par 
ai l leurs que le passage du niveau de la nappe phréat ique de 10 cm 
d’ inondat ion permanente à -20 cm au dessous du sol  entraîne une 
régression de près de 40 % de la product iv i té aér ienne annuel le.  Cette 
var iat ion agi t  à la fo is sur la densi té des t iges et  sur leur phytomasse 
indiv iduel le.  

Aussi ,  l ’ inondat ion des chaumes de roseaux après la coupe peut être 
t rès néfaste pour l ’émergence de nouvel les t iges de roseaux. La mise en eau 
doi t  être progressive pour une mei l leure croissance des roseaux (Ward, 
1992; Coops et  al . ,  1994; Weisner & Ekstam, 1993).  

Dans l ’estuaire de la Seine, les femel les butor étoi lé se t rouvent en 
part icul ier sur les zones où le gest ionnaire contrôle le niveau des eaux 
(45% de la zone disponible),  ce qui  indui t  pour ce dernier une 
responsabi l i té part icul ière v is-à-vis de l ’espèce. 

Naturel lement,  la présence d’eau dans le marais est dépendante du 
phénomène des marées. Les marées d’équinoxe de f in mars sont  
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essent iel les pour al imenter la rosel ière,  en al ternant hauts et  bas niveaux 
d’eau. Cette al ternance est  essent iel le car de manière générale,  
d ’ importantes lames d’eau stabi l isées toute l ’année ont  un effet  tox ique sur 
les jeunes pousses (Amstrong et  al . ,  1996).  Or,  la reproduct ion du roseau 
étant  végétat ive,  toute fragi l isat ion physiologique se t radui t  à long terme 
par l ’amorce d’un processus de dégénérescence. Paral lèlement,  la 
décomposi t ion de la mat ière se fai t  mal  sous des niveaux d’eau importants 
(Cowie et  al . ,  1992),  en raison d’un nombre rédui t  d ’ invertébrés 
décomposeurs (Cowie et  al . ,  1992).  

Ainsi ,  sur les zones dont i l  a la maîtr ise,  le gestionnaire doi t  donc 
t rouver un compromis entre l ’a l ternance des hauteurs d’eau (nécessaire au 
maint ien de la rosel ière) et  la stabi l i té de niveaux moyens (nécessaire au 
succès de la reproduct ion du butor) .  

Les niveaux d’eau condi t ionnent les ressources al imentaires 
disponibles en rosel ière (abondance en proies).  Au sein des rosel ières 
exploi tées,  la présence d’eau est  favorable aux communautés d’arthropodes 
et  tout  part icul ièrement aux espèces ayant un stade larvaire aquat ique 
comme les diptères ou les coléoptères (Poul in & Lefebvre,  2002).  Mais 
toute hausse s igni f icat ive des niveaux d’eau peut af fecter aussi  
l ’abondance de nombreuses autres espèces (Di t lhogo et  al . ,  1992).  Les 
invertébrés const i tuant  les pr incipales proies des jeunes butors (Poul in et  
al . ,  2004) en estuaire de Seine, i l  faudrai t  donc évi ter tout  assèchement 
dans la rosel ière en pér iode de nidi f icat ion.  Cette mesure serai t  également 
favorable à d’autres espèces de passereaux, en même temps qu’el le 
l imi terai t  les taux de prédat ion sur les poussins.  

Aussi ,  faudrai t - i l ,  dans un premier temps, inonder le marais avec une 
hauteur d’eau f luctuante d’environ 20 cm ou plus en f in d’h iver et  au début 
du pr intemps. Dans certaines autres condi t ions,  les niveaux d’eau pourront  
être descendus à 10 ou 15 cm pendant la repousse des roseaux. 

Dans un second temps, au cours du mois d’avr i l  à mi- ju in,  le marais 
pourrai t  être al imenté en eau en conservant une lame d’eau à peu près 
constante de l ’ordre de 20 cent imètres.  Cela permettrai t  :  
 

• le renouvel lement de l ’eau et  des apports de biomasse ;  
• la préservat ion de condi t ions favorables aux nichées précoces 

(panures à moustaches, Panurus biarmicus,  butor étoi lé,  Botaurus 
stel lar is)  ;  

• de maintenir  des zones hors d’eau, notamment dans les rosel ières 
légèrement surélevées ou avec une importante l i t ière.  Cette 
succession géographique est  en effet  favorable à certaines espèces 
paludicoles,  notamment aux panures à moustaches, qui  ont  besoin de 
l i t ière sèche pour bât i r  leur nid et  d ’eau l ibre pour y chercher leur 
nourr i ture (Bibby & Lunn, 1982).  

 
Bien évidemment,  cet te valeur de 20 cm doi t  être mesurée en tenant compte 
des précipi tat ions (possibi l i té de fai re des « purges » s ’ i l  y a r isque de 
noyade des nids).  

Dans un t ro is ième temps, une baisse est ivale des niveaux d’eau 
permettraient  l ’oxygénat ion des sols et  donc, l imi terai t  les r isques 
d’asphyx ie de la rosel ière (Mauchamp, 2002).  La fréquence de ces pér iodes 
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d’assèchement dépend de la qual i té de la rosel ière, de la qual i té de l ’eau et  
de l ’état  de décomposi t ion de l i t ière.  Mais dans tous les cas,  en rosel ière 
coupée, i l  faudra évi ter les assecs prolongés qui  nuisent  à la communauté 
d’arthropodes (réservoir  al imentaire des passereaux) (Poul in et  al . ,  2002).  
En revanche, dans une viei l le rosel ière,  l ’assec peut se prolonger sur 
l ’année, af in que les rhizomes puissent se reconst ituer (Mauchamp, 2002).  
Af in de ne pas être défavorables aux peuplements d’insectes,  les 
ressuyages devront  être progressi fs (Di t lhogo et  al. ,  1992).  Pendant cet te 
pér iode de ju i l let  à mi-septembre, i l  sera nécessaire de maintenir  une 
ci rculat ion d’eau dans les creux pendant les v ives eaux (marnage).  Ces 
zones d’eau l ibre permettront  la conservat ion d’un pool  d ’ invertébrés et  de 
vertébrés aquat iques vi taux pour l ’avi faune des rosel ières et  en part icul ier 
le butor étoi lé.  

De retour vers la saison hivernale et  à part i r  de la mi-septembre et  
des marées de vives eaux d’équinoxe, le maint ien de niveaux d’eau élevés 
(supérieurs à 20 cm) permettra aux rhizomes d’être protégés du fro id et  de 
la glace (Graveland, 1998).  Le maint ien de hauts niveaux d’eau sera aussi  
at t ract i f  aux oiseaux d’eau et  tout  part icul ièrement au anat idés.  
Toutes ces mesures sont  synthét isées dans la f igure n°59. El les sont  
valables et  général isables sur d’autres rosel ières mais doivent  tenir  compte 
de condi t ions locales (marées, ouvrages hydraul iques, topographies,  nature 
des sols. . . ) .  
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CONCLUSIONS. 
 

Nous avons pu apporter des réponses précises sur l ’habi tat  et  le 
comportement de l ’espèce. Nos données provenant essent iel lement de 
l ’estuaire de la Seine ont  mis en lumière une sélect ion di f férente entre les 
mâles et  femel les (Tab. X) mais une relat ion spat iale t rès étroi te ainsi  
qu’une net te préférence pour les rosel ières humides. Le mâle possède bien 
une écologie plus plast ique que la femel le ;  or les suiv is comme la gest ion 
se font  le plus souvent à part i r  de ces seuls indices de chants.  Désormais,  i l  
faudra également tenir  compte des ex igences des femel les (Tab. XI)  et  
déf in i r  un mode de gest ion des marais en fonct ion des ex igences des deux 
sexes. 

Aujourd’hui ,  la major i té des grandes zones humides est  c lassée en 
espaces naturels.  Ces espaces font  l ’objet  de pol i tique de conservat ion et ,  
la plupart  du temps, sont  régis selon un plan de gest ion rédigé par un 
gest ionnaire unique ou mult ip le.  Chaque gest ionnaire d’espace naturel  doi t  
accompagner sa pol i t ique de conservat ion de la faune et  de la f lore dans le 
respect  des prat iques économiques. Il  est  aujourd’hui  possible de penser 
que nous pouvons conci l ier  la préservat ion des rosel ières (à di f férents 
stades dynamiques et  avec leur caractère humide) et le maint ien de 
l ’act iv i té de coupe. L’act iv i té de la coupe commerciale étant  probablement 
aussi  importante que la gest ion prat iquée sur un espace naturel  (Tyler et  
al . ,  1998).  

En revanche, cet te gest ion des rosel ières devra bénéf ic ier d ’aides 
f inancières pour développer une gest ion plus en adéquat ion avec les 
ex igences du butor étoi lé.  En effet ,  nous avons jugé que la coupe annuel le 
n’étai t  pas en accord avec la préservat ion des populat ion de butors comme 
des communautés d’oiseaux associés.  Ainsi ,  cet te prat ique ne répond pas en 
effet  aux di f férents cycles biologiques du butor étoi lé comme des autres 
espèces (reproduct ion,  al imentat ion. . . ) .  Le butor étoi lé peut d’ai l leurs être 
qual i f ié d’espèce « parapluie » dans la mesure ou ces ex igences 
écologiques peuvent sat isfai re de nombreuses autres espèces oiseaux. 

Nos préconisat ions de gest ion s ’or ientent  vers t ro is f réquences de 
coupe selon les secteurs :  coupe tous les 2 ans, tous les 5 ans et  tous les 10 
ans ou plus.  Les zones à laisser sur pied pendant 5 ans ou plus le seront  
pr ior i tai rement dans les points bas topographiques et  à prox imité des 
postes de chant et  des zones d’al imentat ion.  La moit ié de chaque lot  de 
coupe pourra en revanche être coupé sur deux ans. Des méthodes de génies 
écologiques sont  à explorer pour valor iser les v ieux roseaux et  rajeunir  
certains massi fs de rosel ières.  De même, la restaurat ion et  la créat ion de 
zones d’al imentat ion favorables à l ’espèce semblent nécessaires pour 
assurer un bon succès de reproduct ion et  minimiser les taux de prédat ion.  

Nos données et  nos préconisat ions de gest ion doivent  être 
t ransposables sur d’autres rosel ières mais des var iat ions lat i tudinales 
ex istent  (Tab. X et  XI) .  Ainsi ,  les rosel ières méridionales qui  bénéf ic ient  
d ’une croissance plus précoce peuvent avoir  une fréquence de coupe plus 
importante,  tout  en favor isant  toutefois des zones plus denses. Enf in,  nos 
recommandat ions en faveur d’une gest ion par mosaïque restent  appl icables 
partout ,  tout  part icul ièrement sur des grands massifs de rosel ière.  
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Par ai l leurs,  au delà des considérat ions purement écologiques, la 
mise en évidence du caractère migrateur de l ’espèce ajoute à la nécessi té 
de t ravai l ler  sur une large échel le et  nous inci te à développer des t ravaux 
en commun avec d’autres pays. 
 

PERSPECTIVES. 
 

I l  est  nécessaire de prendre en compte tous les facteurs importants 
pour la conservat ion du butor étoi lé,  au moins dans les grandes rosel ières 
protégées. Ainsi ,  les relat ions entre les di f férentes populat ions devront  être 
t rai tées par un programme de baguage et /ou de pose de bal ises Argos. De 
plus,  la manipulat ion d’oiseaux permettra d’ef fectuer des analyses 
génét iques et  également d’étudier la composi t ion d’isotopes dans les 
plumes de quelques indiv idus.  

On peut se demander s i  les ressources al imentaires disponibles dans 
l ’estuaire de la Seine suff isent  au maint ien de la populat ion.  Une étude du 
régime al imentaire,  qui  mobi l iserai t  le réseau local  de natural is tes,  et  
ut i l iserai t  des techniques photo ou vidéo avec déclenchement automat ique, 
pourrai t  donner de bons résul tats sans provoquer de dérangement (Frei tag,  
2000).  Parallèlement, une étude fine des ressources trophiques permettrait de 
comprendre le comportement des animaux, leur adaptation aux mil ieux, les 
relations inter et intra-spécifiques ainsi que la dynamique de population 
(Strong et al., 1997). De plus,  pour favoriser la circulation de la faune 
aquatique et optimiser la gestion des niveaux d’eau, i l  serait intéressant de 
programmer une étude précise sur la topographie du marais abritant le butor 
étoilé. 

Le problème du fort  taux de prédat ion subi  par le butor nécessi te 
l ’ ident i f icat ion de ses prédateurs (notamment avec des techniques vidéo 
infra-rouge).  Des mesures tel les que l ’éradicat ion des l igneux, l ’arasement 
des talus et  des bordures de fossés, le contrôle du niveau de l ’eau ou le 
piégeage pourraient  être étudiées et  mis en appl icat ion.  

La base du suiv i  des populat ions de butors reste le comptage des 
chanteurs ;  i l  doi t  être coordonné dans l ’espace sur une surface 
suff isamment large, et  dans le temps pour connaît re la f idél i té des oiseaux 
à leur s i te de chant.  Le suiv i  coordonné des migrateurs peut être intéressant 
s ’ i l  est  ef fectué pendant un laps de temps rédui t  sur plusieurs s i tes.  

Par ai l leurs,  l ’ inf luence des changements environnementaux pourrai t  
être étudiée grâce aux nouvel les données diachroniques précises,  
d isponibles en estuaire de Seine. Enf in,  le programme de suiv i  de la 
végétat ion instauré depuis 2000 en estuaire de Seine dans le cadre d’un 
suiv i  STOC10 sur quatre 
stat ions en rosel ières,  pourra 
apporter des réponses sur la 
dynamique et  la structure de 
la végétat ion,  en l ien avec les 
modes de gest ion et  les 
di f férents paramètres de 
mi l ieux.      Figure 60. Orthophotographie 2006 de l’estuaire de la Seine (source DIREN-HN) 

                                                 
10 Suivi Temporel des Oiseaux Communs 
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Résumé 
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Cette étude menée dans le cadre d’un programme LIFE coordonné par la LPO a pour objet de caractériser 
l’habitat des mâles et surtout celui des femelles en période de reproduction et de les comparer. En effet, les 
indices de chant de mâles constituent actuellement le seul moyen d’évaluer l’abondance des populations de 
butors, mais aussi les pratiques de gestion notamment dans les sites protégés pour cette espèce. En comparant la 
sélectivité de l’habitat chez les mâles et chez les femelles, notre étude a donc pour vocation non seulement de 
valider l’hypothèse selon laquelle la localisation des mâles chanteurs indique de manière fiable la présence des 
femelles, mais aussi d’apporter des réponses sur la gestion des roselières (coupe et gestion de l’eau). 
 
Entre 2000 et 2005, 158 postes de chant de mâles ont été identifiés lors des dénombrements annuels de l’espèce 
et 37 nids ont été localisés. 29 oiseaux ont été bagués et 8 domaines vitaux de mâles ont été étudiés par des 
suivis reposant sur des localisations de postes de chant ou du radio-pistage. Durant quatre années, la coupe de la 
roselière a bénéficié d’un suivi par photo aérienne et d’une digitalisation sur SIG. La comparaison des habitats 
sélectionnés par les mâles (poste de chant) et les femelles (nid) a été réalisée à deux échelles spatiales 
différentes, correspondant à la sélection du « macro-habitat » et celle du « micro-habitat ». 
 
La première correspond à la sélection exercée, aussi bien par les mâles que par les femelles, pour 
certains paramètres d’habitat prédisant leur présence à l’échelle du domaine vital ou du territoire. 
L’habitat fréquenté par les mâles comme les femelles se compose essentiellement de roselière humide. 
Les surfaces en eau libre n’ont pas d’effet sur la distribution des oiseaux mais les femelles recherchent 
de façon significative leur proximité. Les mâles tolèrent les roselières ayant fait l’objet d’une coupe 
hivernale, à l’inverse des femelles. En effet, les femelles s’installent de manière significative au sein de 
roselières matures d’au moins quatre ans mais aussi dans les zones topographiques les plus basses. 
 
La deuxième échelle s’intéresse plus spécifiquement aux femelles, et à la sélection de leur site de 
nidification (relevés autour des nids). Elles édifient leur nid en sélectionnant les roseaux verts les plus 
hauts au sein des roselières non coupées, ce que corrobore leur absence dans les roselières coupées trop 
basses lors du début de la nidification. Notre étude a révélé par ailleurs que les nids se trouvent au sein des 
territoires des mâles. Ceux-ci sont occupés chaque année et ont une surface moyenne de 5 hectares avec un 
domaine vital global oscillant entre 8 et 160 hectares. 
 
Le mâle a une écologie plus plastique que la femelle. Cette dernière se retrouve confrontée à des exigences 
dépendantes des caractéristiques de gestion et de la typologie de la phragmitaie. Par ailleurs, notre programme de 
recherche a démontré que les exigences des femelles sont différentes entre le nord et le sud de la France. En 
Camargue, pour des raisons liées à la croissance des roseaux et à leur densité, les femelles semblent très 
tolérantes vis à vis des roselières coupées et sélectionnent les roselières avec le plus de tiges. 
 
Parallèlement aux suivis de l’habitat, nous avons étudié quelques traits comportementaux et mis en évidence 
l’importance des ressources alimentaires à proximité du nid et la migration active prénuptiale en France. 
 
Nos études démontrent le rôle important de la coupe hivernale et de la gestion hydraulique pour garantir la 
conservation des habitats du butor étoilé, espèce hautement symbolique des marais à grandes hélophytes. 
 


